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LE TEMPS FORT A C T U A L I T É S

L e c t u r e  p o u r  t o u s

« À vous de lire ! »
ou l’échange des mots
MARCEL PROUST VOYAIT DANS LA LECTURE, « UNE JOUISSANCE ARDENTE » MAIS AUSSI, ET AVANT TOUT, 

UNE SORTE D’« AMITIÉ » ENTRE LE LIVRE ET LE LECTEUR. DU 26 AU 29 MAI, LA DEUXIÈME ÉDITION DE

LA MANIFESTATION ENTEND APPROFONDIR CES RELATIONS PARTICULIÈRES, EN PRENANT POUR POINT DE

DÉPART UN GENRE LITTÉRAIRE TROP PEU EXPLORÉ : LA CORRESPONDANCE.    

LE TRAIN « LITTERATOUR » VA SILLONNER LA FRANCE
« L’histoire de l’écrit est le grand sujet de l’Histoire, sa base, son 
commencement… ». L’historien et journaliste Frank Ferrand ne manque

pas d’enthousiasme pour parler de l’exposition « Des tablettes d’argile
aux tablettes numériques », dont il est le commissaire. En partenariat
avec la SNCF, elle va sillonner la France de Lyon à Valence, de 
Toulouse à Angers, et de Nantes à Reims, du 26 mai au 7 juin avec
des parchemins, manuscrits et autres incunables qui jalonnent 
les wagons d’un train nommé Litteratour… Son ambition est de 

« démontrer au public que le livre est un miracle de l’histoire de 
l’humanité, un instrument de diffusion de la culture et surtout son plus

grand vecteur de civilisation... ». Pour réaliser ce projet, l’animateur 
populaire a voulu trouver des « éléments spectaculaires, concrets et émou-
vants... » De véritables « trésors » seront ainsi rendus visibles : sublimes livres
d’art, précieux manuscrits enluminés ou encore une bible imprimée en 1452
dans l’atelier de Gutenberg à Mayence. Ils ont été prêtés par une institution
privée, le musée des Lettres et manuscrits, situé à Paris, qui présente les plus
beaux – et émouvants – manuscrits de la littérature mondiale. Une majorité
d’objets « authentiques » qui offrent « un pouvoir d’attraction incomparable
à celui d’un fac-similé... ». On découvre ici toutes les transformations 
de l’écrit : argile, papyrus, parchemin, papier, imprimerie, jusqu’aux écrans
tactiles de nos jours. Ces différentes révolutions sont présentées sous l’égide
des chefs d’œuvres de la littérature. De L’Odyssée d’Homère à Cent ans de
solitude de Garcia Marquez en passant par L’Énéide, La Divine Comédie,
Guerre et paix ou Hamlet, ils montrent l’accompagnement de ces change-
ments au regard de ces écrits majeurs. Enfin, derrière cette exposition, dans
des voitures classées de l’Orient express, des cafés-litterraires accueilleront
à chaque étapes, différents auteurs à la rencontre de leurs lecteurs... 
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« À vous de lire ! », 
2e édition

Pour sa deuxième édition, « À vous de lire ! » souhaite créer,

du 26 au 29 mai, « une scène nationale de la correspondance »,

tout en s’attachant plus particulièrement aux auteurs ultramarins

lors de cette année des Outre-mer. Des épîtres de saint Paul 

aux échanges codés et coquins de Sand et Musset, des dépêches

de Napoléon aux courriers des poilus dans leurs tranchées, en

passant par la remarquable littérature malgré elle des lettres 

de Madame de Sévigné, toutes les formes les plus diverses

sont à l’honneur à travers des centaines d’opérations

disséminées sur tout le territoire. Une manifestation organisée

par le ministère de la Culture et de la Communication (Centre

national du livre).

www.avousdelire.fr

© DR
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LECTURES DE LETTRES À LA BPI
Installez-vous confortablement dans une « causeuse », au milieu de
la piazza du Centre Pompidou, à Paris, et livrez-vous à un tête-à-
tête entre lecteurs de correspondances... Telle est la proposition de
la Bibliothèque publique d’information (Bpi) dans le cadre des 
journées « À vous de lire ! » Comédiens, écrivains et anonymes sont
invités le samedi 28 mai à lire à voix haute et en public des lettres
connues ou écrites par des inconnus. Le concept est simple : partager
des moments de lecture autour du thème épistolaire. Là, deux cas
de figure s’offrent aux participants : venir, lettres sous le bras (avec,
en filigrane, leurs histoires personnelles), ou se laisser tenter parmi
les propositions de la Bpi. Pour encadrer cette journée, et parce que
celle-ci se passe sur le parvis de Beaubourg, l’architecte plasticien
Patrick Chauvin découpe la Piazza en deux parties égales, qu’il 
matérialise par des « bandes rouge et bleue ». La « bande rouge » 
réserve l’endroit à des « balcons perchés », « sortes de tribunes » pour
des lectures publiques tandis que la « bande bleue » délimite une 
partie plus cosy, tapissée avec des « causeuses », pour des lectures en
petit nombre. Tout est fait pour satisfaire chaque lecteur.

DESSINE-MOI LE LIVRE ! À LA BNF
Quel cadre plus approprié pour parler « livre » à de jeunes enfants,
qu’une bibliothèque qui ressemble elle-même à un très grand livre
ouvert ? Le dimanche 29 mai, de 14 à 18 h, la Bibliothèque nationale
de France (BnF), site François-Mitterrand, à Paris – car c’est bien
sûr d’elle qu’il s’agit – ouvre ses portes aux enfants de 7 à 12 ans 
(et à leurs parents). Ce sera une vraie fête de la lecture mais aussi 
de l’écriture, avec des ateliers, des visites, des rencontres, des 
spectacles… Tout sera fait pour que lecture rime avec plaisir 
et apprentissage. La BnF tout entière se métamorphosera en un 
immense livre de questions/réponses. Des représentants de tous les
métiers du livre seront là pour répondre aux jeunes esprits curieux :
« Dis, d’où ça vient l’alphabet ? », « Je peux avoir un dessin ? »,
« Comment tu calligraphies mon nom en chinois, en gothique ? »…
Avec son richissime fonds Jeunesse, avec son Centre national de la
littérature pour la jeunesse (rattaché et hébergé sur son site depuis
2008), la BnF est particulièrement bien rodée sur le sujet… En
même temps qu’ils s’amuseront, les enfants découvriront les mille et
un mystères de ce trésor qu’est une telle institution. Pendant que les
premiers s’initieront aux nouveaux supports de l’écriture, ces derniers
visiteront des expositions (Les 100 ans de Gallimard ; Le graphisme
contemporain). À moins qu’ils ne préfèrent, eux aussi, questionner
les conservateurs : « Quels outils d’initiation à la lecture dois-je 
choisir pour mon bambin ? »… Le lundi 30 mai, de 13 à 17h, ce sera
le tour des publics scolaires, sur réservation. Deux journées où le livre
retrouvera la fraîcheur de son enfance. 
Pauline Décot, Charlotte Plichon, Tristan Thérond
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O RGANISÉE par l’Institut national des recherches archéologiques,

les 2e Journées nationales de l’archéologie présente, du 21 au

22 mai, le chemin qui conduit « De la fouille… au musée ». 

Enjeux. « L’archéologie est la plus noble des 

recherches, par sa minutie elle nous inculque la 

patience, par l’interprétation que l’on doit faire de

nos découvertes, la sagesse ». Le mot de l’archéo-

logue italien Savino Di Lernia rappelle l’ambition de

cette édition des « Journées de l’archéologie » :

montrer l’étendue de cette discipline scientifique.

Consacrées aux enjeux de la restitution et de la 

diffusion des découvertes archéologiques, les journées dévoilent au public le

cheminement qui conduit « De la fouille… au musée ». Selon Jean-Paul

Jacob, directeur de l’Institut national des recherches archéologiques (Inrap),

« il s’agit de sensibiliser le public aux enjeux contemporains de la recherche

archéologique, comme à la richesse et la diversité du patrimoine archéolo-

gique. De nombreux chercheurs  accueillent les visiteurs, leur présentent les

différentes étapes de la fouille, leur expliquent les techniques mises en œuvre

– du décapage mécanique à la fouille au pinceau –, replacent le site dans

l’espace et le temps, proposent des hypothèses d’interprétation, exposent 

les premiers résultats ». Fortes du succès de leur précédente édition, elles 

proposent de découvrir plus de 600 initiatives éparpillées sur près de 300

lieux en métropole mais aussi en Guadeloupe, en Martinique et en Guyane. 

Journées de l’Archéologie. Elles permettent également de renforcer une

connaissance plus précise de l’histoire de nos territoires. Le Château de 

Versailles propose de visiter le chantier de fouilles en cours et en présente

les résultats dans la Cour royale et la Salle du Jeu de Paume. Un atelier 

à destination des enfants les initie à la fouille. À Besançon, dans la ZAC 

Pasteur, les visiteurs peuvent admirer une démonstration de taille de pierre,

un tournage de céramique ainsi qu’une frappe de monnaie. À Bédée, dans

la ZAC du Pont-aux-Chèvres, une nécropole de l’âge du Bronze ainsi qu’un

habitat du Haut Moyen Âge surgissent des décombres... Après les fouilles,

viendra donc le temps de la visite des nombreuses expositions proposées

par l’Inrap. Plusieurs de ses membres y expliquent leurs méthodes, comme

à l’Espace Michel-Simon de Noisy-le-Grand pour « Les os font des histoires,

une nécropole au Moyen Âge » ou au Musée de l’Hôtel-Dieu de Mantes-la-

Jolie avec « De la fouille des prieurés Saint-Martin et Sainte-Marie-Madeleine

au musée de l’Hôtel-Dieu : sarcophages, objets rituels médiévaux ». À Rennes,

au musée de Bretagne, un conservateur s’associe à un archéologue pour y

raconter l’itinéraire de l’étonnant chaudron de Saint-Ygeaux...

Tristan Thérond   

Comment restituer 
les découvertes 
archéologiques

PAT R I M O I N E

À noter

MUSIQUES ACTUELLES
Explorations sonores 
en tout genre 
Du 27 mai au 1er juin, à Paris

Du 27 mai au 1er juin, « Villette Sonique », « le »

festival des musiques actuelles, revient pour sa

sixième édition avec son cortège de DJ’s, musiciens,

chanteurs, producteurs, bidouilleurs et  ingénieurs,

bref d’explorateurs sonores. Une aventure aux fron-

tières des musiques avant-gardistes, une traversée

dans les courants novateurs et underground, un voyage

qui promène les oreilles curieuses de la dream pop

la plus mélodieuse à la techno la plus minimaliste...

Ici, pas de censures, pas de mesures, le programme 

promet « fracas électroniques, électricité borderline

et hallucinations folk ! ». Les jeunes américains The

books avec leurs collages sonores et visuels ou la

vieille légende du rock Thurston Moore, les anglais

post-punk de Fall, les percussionnistes tribales japo-

naises OOIOO, les funky marocains de Group doueh 

ou les rois de l’électro branchée parisienne Busy P et 

Sebastian, ils se retrouvent tous dans la Grande halle

de la Villette, dans ses jardins comme ses parcs ainsi

qu’à la prestigieuse Cité de la musique. 

www.villettesonique.com

MUSÉES
Le pavillon Osiris rouvre
ses portes à Malmaison

Vous n’irez plus seulement à Malmaison pour son

domaine et son château, siège du musée napoléonien.

Au Pavillon Osiris, qui vient de rouvrir au public, on

pourra désormais découvrir la très belle collection

d’œuvres d’art, reflet de l’éclectisme des intérieurs

parisiens des années 1860 – 1900, à la fois confor-

tables et modernes avec une touche d’exotisme

oriental. Sa muséographie est entièrement créée par

un cabinet de jeunes architectes. A l’origine de tout,

un homme remarquable : Daniel Iffla dit Osiris (1825-

1907), riche mécène et fervent napoléonien, qui fit de

ce site ce qu’il est. C’est lui qui le racheta lors d’une

vente aux enchères, le restaura et l’offrit à l’État en

1903. Il fit aussi construire le pavillon pour abriter sa

collection, et se consacra au mécénat sa vie durant,

finançant des synagogues, une école de viticulture,

l’Institut Pasteur. Créant l’ancêtre des Restos du

Cœur : le « bateau-soupe » qui fonctionna de 1913 

à 1940. Un homme bien, injustement oublié, qu’on

gagnerait à mieux connaître.

www.chateau-malmaison.fr
L’INRAP, 
MODE D’EMPLOI

Avec plus de 2 000 collaborateurs

et chercheurs, l’Institut national des 

recherches archéologiques (Inrap) est

une des plus importantes structures dans

ce domaine en Europe. Créé en 2001,

son rôle est de « sauvegarder par l’étude

le patrimoine archéologique touché par

les opérations d’aménagement du terri-

toire ». Il intervient sur les chantiers 

urbains et ruraux comme sur les grands

tracés d’autoroutes ou de canaux à grand

gabarit… Mais les missions de l’Inrap

s’étendent également « à la diffusion de

la connaissance archéologique auprès

du public. » L’établissement public qui

conduit chaque année plus de 200 fouilles

sur 10 000 hectares, ouvre le temps

d’un week-end ses chantiers au public

dans toute la France. Un rendez-vous

national, placé sous l’égide du 

ministère de la Culture et de la 

Communication. 

www.inrap.fr 
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RUINES ET VESTIGES
Musée archéologique du Val-d’Oise

à Guiry-en-Vexin
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D U 14 au 20 mai, le Nouveau théâtre de Montreuil présente

Pacamambo, une pièce de Wadji Mouawad. Focus sur le

théâtre jeune public selon l’un des auteurs francophones

majeurs de la scène internationale.

Jeune public. Après sa tétralogie (Littoral, Incendies, Forêts, Ciels) et

avant son retour en Avignon pour le prochain festival avec Des Femmes,

l’actualité de Wadji Mouawad porte en ce moment sur le théâtre 

jeune public. L’auteur est, sans doute, moins connu dans ce registre...

et pourtant : Pacamambo, Assoiffés, Un obus dans le cœur ne font pas

pâle figure dans son répertoire. Dans ces pièces, on retrouve la simplicité

poétique de son écriture qui n’épargne aucune strate tonale : du cru, 

au grave, en passant par le joyeux. Sans oublier que... le thème de 

l’enfance est central chez Mouawad, selon qui « tout enfant qui regarde

le monde voit une beauté indicible ». L’enfant est-il chez lui porteur 

d’espoir ? Vraisemblablement.

Pacamambo. Cette pièce écrite en 2000 met en scène un tête-à-tête

entre la petite Julie et sa psychiatre. Voici l’histoire : la grand-mère 

de Julie est morte alors qu’elles étaient ensemble. Au lieu de prévenir

ses parents, Julie s’est enfermée avec le cadavre et son chien dans 

sa cave, sans donner signe de vie. Pourquoi ? Pour rencontrer la Mort

en personne et lui dire que ce ne sont pas des manières d’enlever,

comme ça, sans crier gare, les personnes qui nous sont chères...

Mouawad aborde ainsi le thème de la mort – à travers la décomposition

de la chair, ses couleurs et ses odeurs – pour faire, à sa manière, 

une… ode à la vie.

Charlotte Plichon

www.nouveau-theatre-montreuil.com
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Mouawad chez 
le jeune public

T H É Â T R E

LA GALERIE TACTILE DU LOUVRE
L’écriteau « ne pas toucher » ne fait pas partie du concept de la

nouvelle galerie tactile du Louvre. Bien au contraire ! Pour la 5e édition,

le musée parisien crée un parcours handicap, conçu spécifiquement

pour le public non-voyant et malvoyant. Dix-huit moulages d’œuvres,

qui composent sur le thème de l’exposition « Enfances », attendent 

à partir du 4 mai les mains de tous ceux qui souhaitent se prêter au 

jeu. L’expérience sensorielle est garantie ! Et, pour accompagner ce

circuit, des cartels à la fois en braille et en gros caractères ainsi 

qu’une main courante viennent guider le visiteur œuvre après œuvre. 

www.louvre.fr

KAPOOR 
À MONUMENTA

Après avoir débuté sa carrière à Paris,

la créateur britannique d’origine indienne

Anish Kapoor (né en 1954) revient de façon

spectaculaire dans la capitale française. 

Du 11 mai au 23 juin, dans le cadre de

MONUMENTA, une manifestation organisée

par le ministère de la Culture et de la 

Communication, il investit le Grand Palais

pour y présenter une nouvelle page de son

travail, à la mesure – et à la démesure –

de ce lieu prestigieux : Leviathan. Dans

notre supplément, on découvrira plusieurs

points de vue sur l’œuvre de Kapoor –

une muraille rouge sombre de 35 mètres

de haut aux contours arrondis, où le 

public sera invité à entrer. On y trouvera

aussi des propos de l’artiste sur le

contexte de sa création, des entretiens

avec Jean de Loisy, commissaire de l’ex-

position, et Aurélie Lesous, responsable

de la médiation des publics au Centre 

national des arts plastiques, et un point

complet sur la programmation culturelle

qui accompagnera l’œuvre. Un guide 

indispensable.      

www.monumenta.com

www.culture.gouv.fr

LOUVRE
Un parcours spécialement 

conçu pour le public non-voyant 

et malvoyant
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SACRÉ
Le Festin des dieux 
dévoilé à la chapelle
des Gobelins
Du 13 mai au 24 juillet, à Paris

Chantal Petit a choisi la chapelle Saint Louis 

des Gobelins pour installer son « Festin des dieux » : 

un dispositif constitué d’un retable monumental et

d’une sculpture en terre cuite, bois, cire et métaux.

Le retable lui-même – un assemblage articulé de 

5 tableaux mesurant un peu plus de 9 mètres une

fois déployé – représente une peinture sans fin, une

œuvre en mouvement « comme en Inde où l’art et la

vie ne sont pas séparés, comme dans une immense

arche folle. J’ai voulu réconcilier dans ce cycle de 

tableaux hommes et dieux, chamans, saints, animaux…

de tous les continents et planètes. Mais aussi réunir

ce qui est mangé et bu, les natures mortes, les 

eucharisties, la faim, la bombance et les restes… ».

Commencé en 2004, Le Festin des dieux est en voie

d’achèvement. Le Mobilier national, la Manufacture

des Gobelins et la Monnaie de Paris nous en dévoilent

un « petit » bout. L’ensemble formera une quarantaine

de toiles de grand format installées en suites, polyp-

tyques, retables ou séquences. Une affaire à suivre. 

www.mobiliernational.fr

PUBLICATION
Mécénat : l’exemple
français au regard 
de la Suisse

Alors que le mécénat connaît en France dévelop-

pements et évolutions nouveaux – comme la montée

en puissance récente d’un mécénat populaire (voir

notre n°190) – il apparaît que la comparaison avec

les dispositifs juridiques mis en œuvre dans les autres

pays (en Europe, notamment) peut apporter perspec-

tives et éclairages intéressants. C’est le cas de la

Suisse, dont le soutien privé à la création fait aujour-

d’hui, à de nombreux titres, figure d’exemple. Pour

cela, le ministère de la Culture et de la Communication

et l’Office fédéral suisse de la culture ont organisé

en 2010 à Paris, avec le soutien des ambassades 

de France en Suisse et de Suisse en France, une ren-

contre destinée à ouvrir le dialogue entre responsables

du mécénat des deux pays. Dans Mécénat et fondations

culturelles France-Suisse (La Documentation française),

on retrouvera la totalité des contributions et débats

de cette journée. En particulier, on découvrira avec

intérêt les différentes formes que prend le mécénat

helvétique (rôle de la Loterie Romande, le Pour-cent

culturel Migros). Contributions de Monique 

Barbier-Mueller, Pius Knüsel, Paul de la Panouse,

Eléonore de Lacharrière…

Collectif, Mécénat et fondations culturelles, France-Suisse,

La Documentation française, 2011, 18 e

©
 M

CC
 /

 P
HO

TO
 P

ET
ER

 L
IN

D
BE

RG
H

©
 A

.P
EQ

UI
N

 



actualitéC u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n n ° 1 9 1 -  m a i  2 0 1 1}6

Culture Régions MondeMédias

T É L É V I S I O N

À noter

Vers la télévision 
de demain

UNE MISSION SUR 
LA TV CONNECTÉE

Le ministre de la Culture et de la

Communication, Frédéric Mitterrand, 

et le ministre de l’Économie numé-

rique, Éric Besson, ont désigné le 

28 avril, en clôture d’un colloque or-

ganisé à Paris par le Conseil supérieur

de l’audiovisuel (CSA), cinq experts

pour une mission sur la TV connectée.

Il s’agit de Marc Tessier, président de

Vidéo Futur, Philippe Levrier, président

de la commission de soutien à 

l’exploitation au Centre national du 

cinéma (CNC), Martin Rogard, direc-

teur général France de Dailymotion,

Takis Candilis, président de Lagardère

Entertainment, et Jérémie Manigne, 

directeur général de l’innovation, ser-

vice et contenus de SFR. Ils devront

rendre leurs recommandations à la

rentrée prochaine. Selon le ministre

de la Culture et de la Communication,

cette mission doit permettre « d’iden-

tifier les enjeux de régulation et de

compétitivité » liés à la TV connectée

et « d’en prévenir les effets sur les

équilibres de la production et de la

diffusion audiovisuelle ». « Je souhaite

qu’ils puissent associer à leurs ré-

flexions un groupe resserré d’experts,

allant de l’écriture et la production du

contenu jusqu’à sa mise à disposition

auprès de tous, consommateurs et

jeune public, en passant bien entendu

par l’édition de services de télévi-

sion », a-t-il précisé.  

www.culture.gouv.fr 

www.csa.fr 

INTERNET
Scene-juridique.fr, 
le site de référence 
du spectacle vivant

Après Cnt.asso.fr, Scene-emploi.fr et 

Scenegrandecran.com, le Centre national du théâtre

(CNT) investit de nouveau le Web, en consacrant à

tous les aspects juridiques du spectacle vivant un 

important site Internet : www.scene-jurique.fr. Et

c’est peu de dire que les législations et réglementa-

tions qui structurent et traversent l’ensemble de 

ce secteur sont aussi complexes que nombreuses.

Contrats, emploi, droits d’auteur, régimes financiers,

toutes les dimensions du spectacle vivant sont pré-

sentées à travers plusieurs rubriques –  actualités,

études juridiques, contrats et formulaires, sources –

qui font de ce site une ressource documentaire de

premier plan. Destiné aux porteurs de projets et à

tous les professionnels du spectacle vivant, il permet-

tra de répondre aux différentes questions juridiques

qu’ils rencontrent. 

www.scene-juridique.fr – sur abonnement, 120 e par an

MÉDIAS
L’Ina et le MuCEM 
côte à côte

Ils ont l’un et l’autre plusieurs projets à Marseille.

Appelé à devenir un équipement emblématique de

Marseille 2013, le Musée des civilisations de l’Europe

et de la Méditerranée (MuCEM) présentera des œuvres

interrogeant la question des cultures de la Méditerra-

née. L’Institut national de l’audiovisuel (Ina) pilote un

ambitieux projet de site internet d’archives audiovi-

suelles regroupant 18 pays du pourtour méditerran-

néen : MedMem (Mediterranean Memory). En signant

le 5 avril un accord-cadre, les deux institutions ont

décidé de mutualiser leurs efforts pour participer à 

la construction de l’espace euro-méditerranéen. Elles

ont décidé de proposer ensemble plusieurs types d’ac-

tions : un accès privilégié au site www.medmem.eu

au sein du MuCEM, le  musée devenant ainsi la « tête

de pont » du réseau de diffusion du futur site ; l’orga-

nisation de cycles de rencontres pour favoriser la

transmission d’un savoir constitué autour des questions

qui traversent les relations entre l’Europe et la Médi-

terranée ; un partenariat régulier lors des grandes 

expositions du musée ; des initiatives communes en

matière de production et d’éditions audiovisuelles.

Cette collaboration s’inscrit dans le cadre de Marseille

Provence 2013, capitale européenne de la culture.

www.ina.fr, www.musee-europemediterranee.org

www.marseille-provence2013.fr

T IRANT les enseignements de deux rapports, Frédéric Mitterrand

a tracé, le 4 avril, lors du MIP-TV à Cannes, des perspectives

pour « la télévision de demain ». Au programme : « conver-

gence » entre les médias et soutien à la création sur Internet.

Convergence. L’avenir de la télévision passe par Internet. Fort de cette 

conviction, Frédéric Mitterrand a souligné le 4 avril que cette « tendance

lourde » des évolutions technologiques – les téléviseurs connectés pourraient

représenter 70 % des ventes en 2013 – aurait un impact important sur 

le secteur de l’audiovisuel, tant au point vue « juridique » et « économique »,

que sur « les modes de consommation de l’image audiovisuelle ». « L’abon-

dance de l’offre permise par la technologie numérique est une chance et

une formidable opportunité, a poursuivi le ministre de la Culture et de la

Communication. Mais il importe que ces canaux traduisent une véritable 

diversité, qu’ils offrent à nos concitoyens un véritable choix en terme de

contenus et à notre création des perspectives de développement ». 

Pour répondre à toutes les interrogations que fait naître la nouvelle généra-

tion de téléviseurs – fragmentation potentielle de l’offre ; répartition de la

valeur entre des acteurs venus d’horizon différents ; financement de 

la création – Frédéric Mitterrand a lancé le 28 avril, avec le ministère 

de l’Industrie, de l’Énergie et de l’Économie numérique, une mission sur 

les enjeux de la télévision connectée (voir ci-contre).

Soutien. Autre enjeu : le soutien à la création audiovisuelle sur les nouvelles

plates-formes numériques, Internet et les supports mobiles. La publication

d’un décret au Journal Officiel permet l’ouverture au Centre national du 

cinéma et de l’image animée (CNC) d’un compte de soutien spécifique aux

projets audiovisuels sur Internet. Le « webcosip » – c’est le nom de ce soutien

– permettra de compléter les dispositifs de soutien du CNC existants que

sont le soutien sélectif en faveur des projets pour les nouveaux médias, 

qui existe depuis 2007, et les soutiens audiovisuels sélectif et automatique

avec des financements « mixtes » (TV et internet), qui existent depuis 2008. 

« Il s’agit là de l’aboutissement d’un chantier considérable en faveur de 

la modernisation de notre système de financement de la création, a souligné

Frédéric Mitterrand. C’est une évolution importante, j’oserai même dire 

une révolution, qui permet d’adapter notre système de soutien automatique

aux nouveaux modes d’accès et aux nouveaux formats. L’Internet et les 

supports mobiles sont aujourd’hui des modes d’accès alternatifs pour 

nombre d’œuvres, notamment patrimoniales : nos politiques publiques et

nos politiques de soutien doivent en tirer toutes les conséquences. J’en ai

fait un enjeu prioritaire de mon action à la tête du Ministère, en ayant à 

l’esprit que la notion d’œuvre et celle de création restent centrales ». 

Paul-Henri Doro

www.culture.gouv.fr et www.cnc.fr
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RÉSEAUX SOCIAUX
Les enfants de la BnF
sur Facebook

La vague Facebook touche, à son tour, la Bibliothèque

numérique des enfants conçue par la Bibliothèque

nationale de France (BnF). Autorisé –  uniquement –

aux enfants de 8 à 12 ans, cette page informe sur 

les activités de la Bibliothèque virtuelle (les nouveaux

contes, espaces de jeu, parcours virtuels, etc.), en

rapport ou non avec les événements forts de l’année

(comme la rentrée scolaire, Noël, etc.). Sans oublier...

les ateliers – décrits en long et en large – proposés

par la BnF. Au total : c’est une activité par jour publiée

– et commentée – sur Facebook ! Cette page internet

offre donc, désormais, à la Bibliothèque numérique

des enfants, un miroir, en temps réel, sur ses 

animations.

http://enfants.bnf.fr/
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D ANS La Zone, un webdocumentaire soutenu par le Centre

national du cinéma (CNC), le photographe Guillaume 

Herbaut et le journaliste Bruno Masi racontent ce qu’est

devenu le site de Tchernobyl, 25 ans après la catastrophe nucléaire. 

Contamination. C’est

une menace invi-

sible. Vingt-cinq ans

après la catastrophe

nucléaire, entraînant

la mort de milliers 

de personnes, qui

est survenue le 

26 avril 1986 dans la centrale de Tchernobyl, en Ukraine, la radioacti-

vité laisse toujours planer son ombre sur le site interdit. Théoriquement

évacué de ses habitants, Tchernobyl est paradoxalement un lieu où une

intense vie parallèle s’est développée – une population où se mêlent

loups et déclassés, dans une nature inquiétante. Dans La Zone, le 

photographe Guillaume Herbaut et le journaliste Bruno Masi racontent,

dans un webdocumentaire et un livre (éditions Naïve), les liens com-

plexes qui se sont tissés entre Tchernobyl et ses habitants clandestins. 

Fin du monde. Produit par Lemonde.fr et la société Agat Films, et 

soutenu par le Centre national du cinéma (CNC), le webdocumentaire

dresse un état des lieux kaléidoscopique de cette vie souterraine. Tantôt

les auteurs suivent des personnages – comme Palieska, une femme

contaminée lors de l’explosion – tantôt ils s’attachent à radiographier

les différents modes de vie dans les villages environnant la zone, tantôt

ils analysent en quoi cette zone sinistrée peut encore receler des 

trésors. En de courts modules, portfolios ou vidéos, Guillaume Herbaut

et Bruno Masi ont fait un choix : celui de privilégier les histoires et les

lieux où règne une ambiance de fin du monde. 

Paul-Henri Doro

www.lemonde.fr/webdocumentaires

N O U V E A U X  M É D I A S  

BURRI POUR LA LIBERTÉ DE LA PRESSE
Quoi de plus revigorant que de suivre le périple de l’un des plus grands 

photojournalistes de la deuxième moitié du XXe siècle ? C’est ce que propose

Reporters sans frontières dans sa dernière publication : 100 photos de René

Burri pour la Liberté de la presse (RSF éditions, 9,90 e). La célébrissime figure

du Che, cigare à la bouche, donne le ton en couverture. Au fil des photos, René

Burri (né en 1933) nous fait remonter le temps jusqu’à la guerre du Vietnam, les

funérailles de Nasser ou bien la nudité d’un modèle d’Yves Klein peinturluré de

bleu, Picasso en tee-shirt marinière et pistolet à la main, soit autant de clichés

devenus des incontournables. « Le point de vue de René Burri est engagé autant

que graphique, souligne François Hébel, le directeur des Rencontres d’Arles. 

Il y a chez lui une vie et un œil animés par l’art, le souci de la forme, une bonne

dose d’intuition, de fraternité et d’insolence revendiquée ».    

www.rsf.org

CD : SAGAN PARLE
Avait-on oublié que la fameuse « petite

musique » de Françoise Sagan cachait

aussi une voix reconnaissable entre mille ?

Six ans après sa mort, celle-ci refait son

apparition à l’occasion de la publication

d’un CD édité par l’Institut national de

l’audiovisuel (Ina) et Radio France : Conver-

sation avec André Halimi (19 e). Réalisé

en 1973, pour France Culture, au domicile

parisien de le romancière, près du jardin

du Luxembourg, cet enregistrement est

son portrait craché. Qu’on en juge : au

rythme saccadé qui constituait une signa-

ture terriblement attachante, elle évoque

pêle-mêle la politique, les enfantillages,

la vieillesse, la mort, les hommes et les

femmes, l’alcool, la fête, le sexe. De ce

véritable feu d’artifices mené à un train

d’enfer, l’écrivain n’est jamais la dupe :

elle sait, selon le journaliste Renaud 

Machart, retourner « les paradoxes en

évidences et les évidences en paradoxes ».

Un art consommé de la conversation ? 

http://boutique.ina.fr/

PRESSE
100 photos de René

Burri pour la liberté de 

la presse (RSF éditions)

est vendu au prix 

de 9,90 e.

NUMÉRISATION
Adoptez un livre 

Destinée aux internautes, c’est une opération de

mécénat originale que vient de lancer l’Association

des Amis de la Bibliothèque nationale de France. En

adoptant un livre – du nom de l’opération : « Adoptez

un livre » – le public pourra contribuer à la numérisa-

tion du patrimoine écrit de la Bibliothèque nationale

de France (BnF). Chaque « adoption » de livre permet-

tra sa numérisation et son entrée dans la base biblio-

graphique Gallica. En échange, le nom de donateur

figurera dans à côté de l’ouvrage numérisé dans la

notice bibliographique. Le coût de la numérisation

sera indiqué pour chaque ouvrage. Le donateur rece-

vra un récépissé de déduction fiscale de 66% pour 

un particulier et de 60% pour une entreprise, dans 

le cadre de la législation en vigueur. Des centaines 

de livres attendent d’être adoptés. Vous trouverez les

listes d’ouvrages parmi lesquels faire votre choix, ainsi

que les modalités pratiques d’adoption sur le site des

Amis de la BnF. Premiers thèmes retenus : les femmes,

panorama du XIXe siècle, les livres de sciences 

naturelles, les grandes entreprises françaises.

www.amisbnf.org

©
 R

SF

©
 L

EM
O

N
D

E.
FR

 E
T 

AG
AT

 F
IL

M
S

©
 IN

A

Tchernobyl, 
zone interdite



actualitéC u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n n ° 1 9 1 -  m a i  2 0 1 1}8

Culture Régions MondeMédias

Reims, le sacre 
des couleurs

C H A M PA G N E - A R D E N N E

À noter

HAUTE-NORMANDIE
Nos voisins italiens
Du 10 au 19 mai, 
à Petit-Quevilly

Pour sa première édition, le festival Nos voisins

italiens, organisée par la Scène nationale  du Petit-

Quévilly/Mont-Saint-Aignan, donnera un aperçu de la

vitalité de la scène artistique italienne. Au programme :

expositions, courts-métrages, mais surtout du théâtre

avec la compagnie « 15 febbraio » qui présentera son

dernier spectacle Service de nettoyage ou le corps

social et en avant-première : la Trilogie des lunettes,

une création de la sicilienne Emma Dante, composée de

trois spectacles autonomes (Acquansanta, Ballarini,

et Il castello della Zisa). Dans cette trilogie qui traite

de la marginalité et « d’un monde malade », des thèmes

chers à cette enfant terrible du théâtre italien, les co-

médiens joueront en dialecte « palermitain » et porte-

ront tous des lunettes. Histoire de changer de regard

sur nos voisins et sur nous-mêmes ? A moins qu’il ne

s’agisse tout simplement de regarder midi à sa porte…

www.scenationale.fr

PICARDIE
Fantômes 
et cauchemars
Du 13 mai au 21 août, 
à Beauvais et Péronne

Dans une région marquée par la succession des

guerres, l’Espace culturel de Beauvais présente une

exposition d’art contemporain sur les sites de Beauvais

et Péronne. Pas n’importe laquelle. Des œuvres con-

temporaines sont présentées côte à côte avec les

collections 1914-18 de l’Historial de la Grande guerre

de Beauvais, dans un dialogue saisissant qui éclaire

le sujet de l’exposition : « Fantômes et cauchemars ».

Tandis que les collections de l’Historial posent la ques-

tion de l’homme face à l’Histoire et aux héritages de

la guerre, les œuvres d’art contemporain, elles, offrent

une plongée dans les résurgences et les peurs de

l’enfance. Le décor, nu, est scandé par des extraits 

du film J’accuse d’Abel Gance et la maquette du mo-

nument Les Fantômes de Paul Landowski. Parmi les

artistes contemporains exposés : Jan Fabre, Benjamin

Girard, Ange Leccia, Nobuyoshi Araki, Adel Abdessmed… 

www.historial.org

N OTRE-DAME de Reims, la cathédrale du baptême de Clovis et

du sacre de presque tous les rois de France dévoilera le 

25 juin les six vitraux abstraits d’Imi Knoebel, commande 

publique à un grand artiste allemand.

Vitraux. Elle a tant souffert 

pendant la première guerre

mondiale, que sa restauration,

engagée dans les années 1920,

se poursuit encore aujourd’hui.

Ses sculptures médiévales si

expressives, L’Ange au sourire

ou La Servante, par exemple,

comme les techniques archi-

tecturales inédites utilisées pour

son édification, entre 1211 et

1516, sont autant de sujets

d’orgueil. Mais il faut bien avouer

que les vitraux tiennent la vedette. Qu’on se rappelle les mots de l’évêque

de Mende, Guillaume Durand, à la fin du XIIIe siècle : « Les fenêtres vitrées

sont les Écritures divines qui versent la clarté du vrai soleil, c’est à dire Dieu,

dans l’Église, c’est-à-dire le cœur des fidèles, tout en les illuminant ». Il est

vrai qu’il en manque, des vitraux, et non des moindres. Plusieurs saints ont

disparu au milieu du XVIIIe siècle, quand les « embellisseurs » ont voulu éclai-

rer les « ténèbres gothiques »… Les obus allemands ont emporté le cortège

des rois sur le lieu du baptême de Clovis… Alors, on prolonge la riche 

tradition du vitrail champenois, en faisant appel à des artistes contemporains

pour illuminer les édifices religieux : Marc Chagall, Foujita, Vieira da Silva…

Commande. Le projet d’Imi Knoebel, 71 ans, vivant à Düsseldorf, est une

composition purement abstraite qui repose sur les couleurs fondamentales :

bleu, jaune et rouge, en aplats croisés et superposés. « Il convient de revenir

au langage chromatique d’origine de la cathédrale et de produire une 

symbiose entre l’ancien et le nouveau. La couleur confère qualité, poids et

équilibre. Elle n’est pas dotée uniquement d’une valeur chromatique, mais

aussi d’une luminescence », explique l’artiste. On y retrouve l’empreinte du

Bauhaus et du constructivisme russe. Les verrières d’Imi Knoebel, s’insèrent

dans l’abside, de part et d’autre du chef d’œuvre créé par Marc Chagall en

1974. « Elles répondent au désir de couleur qui fait actuellement défaut dans

l’environnement de Chagall ». De quoi remettre du rose aux joues de cette

très vieille dame – « belle entre toutes », selon Victor Hugo – dont on fête

cette année les 800 ans. De quoi nous remettre en mémoire la réconciliation

franco-allemande qui eut lieu ici même, en 1962 lors d’un service religieux,

en présence de Konrad Adenauer et Charles de Gaulle.  

Pauline Décot

UNE OPÉRATION 
EMBLÉMATIQUE

Le ministère de la Culture et 

de la Communication (DRAC de 

Champagne-Ardenne, direction 

générale du patrimoine et direction

générale de la création artistique) 

est le maître d’ouvrage de cette 

commande publique, pour un montant

de 1,3 million d’euros. dont 200 000

de mécénat d’entreprise (GDF Suez, 

la Maison de Champagne Louis 

Roederer, la Caisse d’épargne 

Lorraine Champagne- Ardenne) .

www.culture.gouv.fr/champagne-

ardenne
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Un vitrail signé Imi Knoebel
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HAUTE-NORMANDIE
Le festival Météores
entre la danse 
et les musées
Du 11 au 17 mai, au Havre

Au Havre, la danse s’invite à la Nuit des musées...

Du 11 au 17 mai, à la nuit tombée, les danseurs du

festival Météores revoient le « concept » de la visite

guidée. Le regard que porte le chorégraphe sur l’œuvre

d’art se veut, à cette occasion, « insolite » à cause de

la performance in situ et du chassé-croisé entre deux

disciplines artistiques. Par exemple, Herman Diephuis

met en jambe la « représentation féminine » au Musée

d’Art Moderne alors que Hervé Robbe crée un duo avec

les sculptures de Richard Deacon. L’idée – que ce

soit au musée André Malraux, à l’Abbaye de Graville,

à l’hôtel Dubocage ou au CCN – est de dessiner le

temps d’un week-end plusieurs « havres de paix ». 

www.ccnhhn-robbe.com

P OUR la 7e édition, La Charité-sur-Loire invite le Festival 

du mot à prendre la parole. Du 1er au 5 juin : les mots se

gueulent, se crient, se déclament... Ils sont jetés « en touffe »

ou en « bouquet » mais quelle que soit la forme, ils servent le sens. 

Festival. « Le Festival du mot, c’est un

peu Le Jardin Extraordinaire de Trenet :

il en pousse tant et plus au coin des

rues... » Mais, si on ne compte plus le

nombre de mots à notre vocabulaire, 

ce festival rend hommage à celui qui

sait à la fois « glisser, griffer, caresser,

émouvoir, indigner ». Pendant cinq

jours, il s’évertue à toucher toutes les

« formes d’expression » : du théâtre, à

la musi-que, en passant par les arts plastiques ; avec un postulat : faire

vibrer les mots pour mieux réfléchir à leur magie. La tradition veut aussi

que le festival élise le mot de l’année (« dette » en 2010, « parachute-

doré » en 2009, « bling-bling » en 2008, etc.). Pas besoin de dire que

le suspense est à son comble pour le cru 2011…

Genèse. La création d’un Festival du mot est apparue comme une 

évidence. En 2005, La Charité-sur-Loire comptait à elle seule une 

quinzaine de librairies, de bouquinistes, d’artisans des métiers du

livre… et puis, à côté, quelques manifestations prenaient pour sujet 

le livre et la littérature. Comme si cela allait de soi, l’association 

Mot-et-MOTS a créé le Festival du mot avec l’idée selon laquelle « livres

et mots trouveraient naturellement des intérêts communs. » Le moins

que l’on puisse dire, c’est que cela a marché.

Charlotte Plichon

www.festivaldumot.fr

B O U R G O G N E

CAROLYN CARLSON & BARTABAS 
À BRUAY-LA-BUISSIERE

« Quand le cheval rencontre l’homme »... c’est autour

d’une danse menée par Carolyn Carlson et Bartabas. Les

deux artistes – l’une dirige le Centre chorégraphique natio-

nal de Roubaix et l’autre l’Académie équestre de Versailles

travaillent pour la première fois ensemble mais, à les entendre,

cela devait arriver. Car, « tout est danse » chez Bartabas et...

le cheval « fascine » Carolyn Carlson. Tous deux mêlent leur

univers dans We were horses pour chorégraphier ce qui res-

semble à une transe, ou plutôt à « une spirale hypnotique ».

La musique très contemporaine de Phil Glass, Music in

twelve parts, l’un des maîtres de la musique répétitive, 

accompagne « au rythme des battements de cœur » ces 

déplacements circulaires. À Bruay-la-Buissière du 27 mai

au 1er juin. 

www.ccn-roubaix.com

ÎLE-DE-FRANCE
Un imprimeur de la
Renaissance à Écouen
Jusqu’au 4 juillet, au château
de la Renaissance, à Écouen

Éditeur, graphiste, traducteur, humaniste... Geoffroy

Tory est le type même ce qu’on appelle un « personnage

inclassable ». Cet imprimeur officiel de François Ier

– qui a devancé Du Bellay sur le chemin des règles

et usages de la langue française – a en son temps

marqué le monde de l’édition. Tout l’intéressait, à con-

dition que cela touche de près ou de loin les domaines

de l’édition (orthographe, grammaire, ponctuation).

Rien d’étonnant donc à ce qu’il ait développé une 

approche nouvelle, plus globale, à l’égard du rapport

texte-image-reliure. L’exposition qui lui est consacrée

au Musée national de la Renaissance à Écouen, du 

6 avril au 4 juillet, dépeint une figure à la fois « mo-

derne » et « originale », au cœur d’une époque mar-

quée littérairement et artistiquement parlant. Au total :

130 œuvres originales, de Tory et de ses contempo-

rains, sont réunies pour l’occasion.  

www. musee-renaissance.fr

HORSES
Un spectacle de Carolyn Carlson et Bartabas autour de l’homme et du cheval 
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CHÂLONS-EN-
CHAMPAGNE : 
LE CIRQUE  À  L’ŒUVRE

À l’occasion des 25 ans du Centre

national des arts du cirque (CNAC), 

Frédéric Mitterrand est venu inaugurer à

Châlons-en-Champagne, le 30 avril, le

« cirque stable » ou « cirque en dur » 

datant de 1899, aujourd’hui entièrement

rénové : piste de 13 m de diamètre, gym-

nase de 360 m2 (avec une hauteur sous

plafond de 5,90 m), deux salles de travail

de 130 et 139 m2, des gradins refaits

permettant d’accueillir 800 personnes.

Les travaux d’extension du CNAC sur 

l’« espace chapiteaux » suivront en 2012-

2013. Les idées ne manquent pas, pour

fêter l’anniversaire. Comme ce documen-

taire de Jérôme Descamps (Les ongles

noirs, Melle Eva, L’herbe collée à mes

coudes…) venu partager pendant quatre

mois le quotidien de six étudiants de la

dernière promotion du CNAC, qui a déjà

formé près de 290 artistes de plus de 

20 nationalités ! Ou ces numéros réunis-

sant une trentaine d’anciens élèves issus

de diverses promotions et disciplines :

vélo acrobatique, tissus, mât chinois,

corde lisse, bascule coréenne, roue Cyr…

Ou encore cette exposition, au musée

des Beaux-arts et d’archéologie jusqu’au

15 août, qui fait briller les diverses fa-

cettes du CNAC, en particulier l’École 

nationale supérieure des arts du cirque

(l’ENSAC), une formation complète, unique

en Europe. « Cirque à l’œuvre » – c’est 

le titre des manifestations anniversaire –

veut, selon Jean-François Marguerin, son

directeur général, « ouvrir les pistes de

demain ». 

www.cnac.fr et www.cnac.tv

Un « jardin 
extraordinaire » 
du mot 
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À noter

CHINE
Panorama 
du cinéma français
Du 5 au 30 mai, à Pékin

Le cinéma français est projeté, en version originale

et sous-titrée, sur les grands écrans chinois. Dix longs-

métrages et douze courts-métrages offrent, à cette

occasion, matière à un 8e Panorama du cinéma français

en Chine, du 5 au 30 mai. Avec, entre autres, Potiche

de François Ozon, Copacabana de Marc Fitoussi, Les

femmes du 6e étage de Philippe Le Guay, Une vie de

chat de Alain Gagnol et Jean-Loup Felicioli... Unifrance

Films, en partenariat avec l’Ambassade de France en

Chine, entend avec ce festival encourager les copro-

ductions et promouvoir durablement le film français

en Chine.

www.unifrance.org

D U 4 juin au 27 novembre, Christian Boltanski représente la

France à la 54e biennale de Venise. Parce que nous avons 

cherché à en savoir plus, l’artiste nous donne un avant-goût de

l’installation. Sans trop en dire, sans non plus faire dans la fausse modestie. 

Chance. « Si mes parents n’avaient pas décidé de baiser à ce moment précis,

souligne Christian Boltanski, je ne serai pas né ! » En fin de compte,

tout n’est peut-être qu’une histoire de chance ou de malchance 

– Chance étant le titre de l’œuvre qu’il présente à Venise. En partant

de ce constat, Boltanski met en place, sur trois salles, une installation

qui ressemble et, en même temps, s’écarte des formes habituelles de

son travail. De son point de vue, elle marque une évolution au regard

de sa « forme », de sa mise en espace, tout en restant très attachée à

ses concepts clés – fils rouges de l’ensemble de son œuvre.

Hasard. Pour reprendre l’image de la naissance fortuite du petit 

Boltanski, celui-ci a choisi de mettre en scène 5 000  photos de bébés

polonais. Pourquoi ? Parce que ce sont des « pages blanches ». Reste

à savoir si elles ont besoin d’être écrites ou non. Ensemble, ces 

photographies forment un long ruban de 30 cm de large qui parcourt un espace

meublé d’échafaudages, « un labyrinthe » dans lequel le visiteur est pris. Ce tapis

de photos se déroule trop vite pour distinguer les visages d’enfants... excepté

lorsque l’« ordinateur aléatoire » s’arrête sur l’un d’eux, l’éclaire d’un rayon et le

projette sur grand écran. C’est pour Christian Boltanski « un moyen de travailler

sur le hasard ». Effectivement, un bébé est choisi parmi tant d’autres : mais, 

est-ce dû au hasard ou à la chance ? Misons sur le hasard... Dans la deuxième

salle, deux compteurs se font face : l’un rapporte, en temps réel, le nombre des

naissances, l’autre celui des morts. Si le déséquilibre penche, dans cette pièce,

en faveur de la vie, la troisième salle, quant à elle, offre, via un écran vidéo 

« monumental », un défilé de « visages étranges », qui mêlent de façon acciden-

telle et aléatoire des « fragments de visages » : des enfants polonais et des

adultes suisses. C’est un puzzle que le visiteur peut chercher à reconstruire 

avec, si il y parvient, une œuvre originale de l’artiste à la clé. Cette probabilité

représente une chance sur 40 000… mais, à cela Boltanski postule qu’une

œuvre devrait, en toute logique, être gagnée.

Ambition. Si on lui demande s’il joue au casino, Boltanski répond que non. À la

différence du collectionneur David Walsh, à qui il a vendu sa vie en viager en

janvier 2010. « C’est intéressant de côtoyer un personnage qui gagne tout le

temps, admet-il. Mais il est intelligent, cela n’a rien à voir avec la chance ».

« Chance est une pièce philosophique » qui porte sur des questions existentielles.

Pas sûr qu’elle apporte une réponse. En tout cas, l’artiste ne semble pas avoir

trouvé la sienne... Qu’importe : l’œuvre laisse « le choix du hasard » – formule

paradoxale à souhait – dicter sa loi. Celle des probabilités ? La lumière, par 

exemple, sera naturelle ou ne sera pas ; si le soleil est au rendez-vous, ses rayons

coulisseront à travers le plancher troué. L’idée est de rapprocher le Pavillon de

son jardin et, pour les plus chanceux, le chant des oiseaux sera de la visite.

Charlotte Plichon

Boltanski avant Venise
I TA L I E

« CHANCE » 
EST PRÉSENTÉE 
À VENISE

Commissariat du Pavillon français :

Institut français, en coproduction avec

le Centre national des arts plastiques

(CNAP), en collaboration avec le 

ministère de la Culture et de la Com-

munication et avec le mécénat exclusif

de Citroën. Ce projet fait l’objet d’une

commande publique du ministère de 

la Culture et de la Communication et, 

à ce titre, l’une des œuvres présentée

rejoindra les collections du Centre 

national des arts plastiques.

www.labiennale.org

et www.chance-boltanski.com

ITALIE
Musiques actuelles,
version française
Jusqu’au 30 juin

Depuis quatre ans, la création musicale franco-

italienne a son rendez-vous. Toujours plus populaire,

toujours plus répandu, le festival de musiques actuelles

Suona Francese, organisé en partenariat avec l’Institut

français, sillonne de nombreuses villes d’Italie. Cette

année, il élargit sa programmation aux musiques pop,

rock, électro, jazz... mais pas seulement. Parce que

son dessein est de rendre compte des répertoires de

création – au pluriel – et d’inscrire durablement « la

vie musicale des deux pays » sur le territoire italien.

De Rome à Palerme, de Florence à Naples, le festival

Suona Francese imprègne la couleur locale de culture

musicale française. Ce qui n’est pas sans retombées

pour le pays... En effet, depuis 2008, on observe un

regain de « vitalité » entre les échanges culturels avec,

entre autres, depuis automne dernier, l’invitation de

l’Ensemble Intercontemporain à la Biennale de Venise

et la création Polvere/Fuga de Franck Krawczyk réali-

sée au centre de l’exposition de Christian Boltanski à

Milan puis à Bologne. Parmi les événements forts du

festival, Le Rendez-vous de la Lune propose à six 

artistes français (Babx, L, Piers Faccini, Barbara 

Carlotti, Jeanne Cherhal et La Grande Sophie) de se

produire dans des lieux intimes et prestigieux tels que

le Palais Farnèse, siège de l’ambassade de France à

Rome. Tandis que des séminaires, des cycles de créa-

tions et des hommages au compositeur Tristan Murail

représentent la musique contemporaine.

www.institutfrancais.com 

www.france-italia.it

CHRISTIAN BOLTANSKI
L’artiste représentantera la France 

à la 54e biennale de Venise
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AFRIQUE DU SUD
L’héritage audiovisuel
africain en question

C’est dans la capitale de l’Afrique du Sud, 

Pretoria, que pour la première fois, la Fédération 

internationale des archives du film (FIAF) a organisé 

du 11 au 16 avril la 67e édition de son congrès annuel.

La partie « symposium » du congrès a eu pour sujet

« L’héritage audiovisuel indigène en Afrique et dans

le Monde » - vu sous l’angle des collections et de

leur préservation. Présenté par les Archives fran-

çaises du film du CNC (Centre national du cinéma 

et de l’image animée), on a pu y voir un extrait du

film de Serge de Poligny Alger-Le Cap, retraçant le

rallye automobile qui, en 1952, rallia les deux villes.

Des images émouvantes qui ont captivé le public, et

ont pris tout leur sens lorsque Éric Le Roy a expliqué

les conditions de production et de réalisation de 

ce documentaire, rappelant qu’y participèrent une

certaine Marcelle Goetze et un certain Jean Rouch. 

Par ailleurs, le National Film, Video and Sound 

Archives (NFVSA), partie intégrante du National 

Archives and Records Service of South Africa, a 

accueilli également l’école d’été de la FIAF durant

les deux semaines qui précédèrent le Congrès.

« Bonus » supplémentaire pour les congressistes : 

un festival de cinéma dédié aux œuvres produites 

sur le continent africain, avec des projections 

quotidiennes.

www.fiafnet.org/fr/

Paris/Buenos Aires :
tango tangage 

É LUE cette année « Capitale mondiale du livre » par l’Unesco,

Buenos Aires se lance au printemps dans une programma-

tion littéraire et artistique en tandem avec Paris. Jusqu’en

juin, Paris se rend à Buenos Aires ; à l’automne, c’est au tour de la 

capitale portègne de s’installer dans la Ville Lumière.

Scènes. En juin, le théâtre du Rond-Point investit le Teatro General San

Martin de Buenos Aires et fait découvrir au public argentin plusieurs

spectacles d’auteurs contemporains. Comme Voyageurs immobiles de

Philippe Genty et 22h13 de Pierrick Sorin. Pour le premier, il s’agit,

entre onirisme et fantastique, de raconter un périple défiant les limites

du temps et de la physique. « Lors de sa création, confie l’auteur, 

je m’étais fixé comme axe le voyage d’un personnage traversant ses

paysages intérieurs ». Avant que le récit ne dérape vers une odyssée

un peu particulière : celle de l’humanité tout entière. Le second 

spectacle est signée Pierrick Sorin. Avec 22h13, on retrouve les 

transgressions cocasses propres au vidéaste  – entre portrait de l’artiste

en état de création et one man show insolite. 

Terres de littérature. Buenos Aires compte, parmi ses écrivains célèbres,

Jorge Luis Borges et Ernesto Sabato, qui vient de s’éteindre, le 30 avril.

En mai, la ville accueille la littérature française pour son Salon puis sa

Semaine du livre français. Elle est marquée par de nombreux échanges

d’auteurs, la venue d’écrivains comme Jean Echenoz, prix du Goncourt

en 1999 pour Je m’en vais, et des Journées du livre jeunesse avec des

intervenants français dont le romancier Dominique Fabre et le directeur

artistique de Bayard Frédéric Benaglia. En juin, Buenos Aires accueille

aussi une exposition sur le centenaire des éditions Gallimard, principal

éditeur français des écrivains argentins du XXe siècle. Organisée 

avec la BNF, la Bibliothèque nationale argentine, l’Institut Français et

Gallimard, cette rétrospective des échanges littéraires entre l’Argentine

et la France dévoile deux manuscrits emblématiques : Vol de nuit de

Saint-Exupéry, écrit à Buenos Aires et La Peste d’Albert Camus. 

Angélique Saget

www.institutfrancais.com

m a i  2 0 1 1  -  n ° 1 9 1  C u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n{11

A R G E N T I N E

TUNISIE : LA FRANCE
SIGNE UN ACCORD 
CULTUREL

La France et la Tunisie ont signé un

accord pour renforcer leur coopération

culturelle bilatérale. Cet accord, dit 

« Déclaration de Tunis », a été signé 

le 3 avril par le ministre de la Culture 

Ezzeddine Bach Chaouch et son homo-

logue français Frédéric Mitterrand en 

visite en Tunisie. Le ministre français 

de la Culture et de la Communication 

a souligné que ce programme tend à 

promouvoir le 7e art, à travers la mise 

en place d’un Centre national de cinéma,

mais aussi la création des salles de 

cinéma dans les régions de l’intérieur.

Selon le ministre français, ce programme

prévoit, également, la création d’un 

Centre national du livre et la mise en

place de bibliobus dans les différentes 

régions de la Tunisie pour inciter les

jeunes à la lecture, en plus de la création

d’un musée d’art moderne et contempo-

rain. D’autre part, Frédéric Mitterrand 

a mis l’accent sur la nécessité de 

valoriser le patrimoine artistique tunisien

pour promouvoir le tourisme culturel. 

Frédéric Mitterrand a enfin indiqué que 

la France en collaboration avec le groupe

audiovisuel français, France Télévisions,

va organiser des sessions de formation

au profit des journalistes et techniciens

de la télévision nationale tunisienne dans

le domaine du journalisme régional.

www.culture.gouv.fr
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ÉTATS-UNIS
Une plongée dans le
XVIIIe siècle français  
Jusqu’au 31 août, 
à Los Angeles

Construite comme un cheminement à travers une

journée-type dans une riche famille parisienne sous

Louis XV, cette exposition qui se tient au musée Getty,

à Los Angeles, jusqu’au 31 août, témoigne d’une plon-

gée dans « la vie et le luxe » au sein du XVIIIe siècle

français. Du lever au coucher, chaque moment de la

journée est évoqué à travers œuvres et objets d’art,

du lit au crucifix de la prière du soir, en passant 

par l’argenterie du déjeuner, le clavecin du salon 

de musique ou la table de jeux. Remarquons l’excep-

tionnel « Lit à la duchesse », brodé de soie et de fils

d’argent, appartenant au musée Getty, jamais exposé

jusque là en raison de sa fragilité. Ou l’étonnant 

« tableau mécanique » de Nicolas Spayement, prêté

par le musée parisien des Arts décoratifs, qui fait 

entrer en mouvement une soixantaine de sujets grâce

à un complexe système d’engrenages et de leviers

dissimulés dans le cadre. Pour Mme Bremer-David,

commissaire, l’exposition se veut une illustration 

parfaite du « génie de l’esprit français, inventif 

et intelligent ». 

www.getty.edu/museum

SCÈNES
Voyages immobiles, un spectacle de Philippe Genty
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A v e c  l e  p r e m i e r  f e s t i v a l  d e  l a  d i s c i p l i n e

L’histoire de l’art 
au plus près du public
DU 27 AU 29 MAI, ON CÉLÈBRE À FONTAINEBLEAU LA NAISSANCE DU PREMIER « FESTIVAL DE L’HISTOIRE

DE L’ART ». DE SURPRISES EN RÉVÉLATIONS, C’EST L’IMAGE MÊME DE CETTE DISCIPLINE QUI VA SE

TROUVER VIVIFIÉE ET RAJEUNIE DEVANT UN PUBLIC AVERTI OU NOVICE.

P
ARTOUT en France, une véritable soif d’œuvre
d’art s’exprime. L’exposition Monet fait un
malheur (800 000 visiteurs) et le mécénat 
populaire s’envole (souscription Cranach au
Louvre). Les amphis d’histoire de l’art craquent

et l’histoire des arts entre à l’école. Le public aime l’art – c’est
peu de le dire ! – mais il ignore les liens secrets qui unissent
ces manifestations à l’histoire de l’art. 
C’est pour mieux faire connaître cette discipline, mais aussi
pour que les historiens de l’art eux-mêmes, se connaissent
mieux entre eux, que le ministre de la Culture et de la 
Communication, Frédéric Mitterrand, qui fut, ne l’oublions
pas, administrateur de la Villa Médicis, à Rome, a eu l’idée de
ce festival. Le cadre s’imposait : le château de Fontainebleau,
haut lieu de l’histoire de l’art et berceau, à la Renaissance, de
l’École de Fontainebleau. La formule aussi : une grande fête
ouverte, gratuite. Un festin d’images et de rencontres à la fois
scientifiques et festives, réunissant professionnels, étudiants,
amateurs et curieux, enseignants des lycées et collèges. Le 
pendant, en quelque sorte, des « Rendez-vous de l’Histoire »
de Blois.   

L
E festival de l’histoire de l’art a été organisé par
le ministère de la Culture et de la Communi-
cation, par l’Institut national d’histoire de l’art
(INHA) pour la partie scientifique, et par le
château de Fontainebleau. « Une entreprise

folle décidée en juillet et une gestation dans l’urgence », selon
Florence Buttay, jeune maître de conférences et coordinatrice
scientifique du festival, qui souligne l’enthousiasme de la 
communauté scientifique : « Aujourd’hui, un mois avant 
le gong, alors que la liste des 280 intervenants est close (ils 
ont entre 25 et 80 ans !), les demandes de participations de
chercheurs continuent à affluer ». D’ores et déjà, le public peut
consulter toutes les informations sur la programmation sur 
le site du ministère de la Culture et de la Communication, 
le blog et la page Facebook du festival… L’Italie, le pays où
l’histoire de l’art se constitua comme discipline, est bien sûr
l’invitée d’honneur de cette première édition. Quant au thème
inaugural, il exprime à la fois un trait fondamental de la 
création artistique et l’audace de l’entreprise : la Folie.

© GIOVANNI RICCI NOVARA - FMR / CHÂTEAU DE FONTAINEBLEAU
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Que pensez-vous de cette initiative de lancer un festival
consacré à l’histoire de l’art ?
Les musées survivent grâce à ce genre de décision. Les 
Français n’ont pas vraiment idée de ce qu’est une exposition,
et ces Journées peuvent le leur apprendre. Ils pensent qu’elle
sort, toute faite, de la cuisse de Jupiter alors que derrière, se
cache tout un travail scientifique et de création (catalogue, 
scénographie). Qu’ils aillent en masse voir Monet, c’est bien,
mais qu’ils aient, en plus, conscience de ce que sont l’œuvre
d’art, l’histoire de l’art, c’est encore mieux. Ce festival va piquer
la curiosité. Viendront toutes sortes de gens qui flairent 
vaguement l’intérêt de la discipline, et qui veulent mieux la
comprendre.     

L’histoire de l’art a commencé en Italie ?
L’Italie s’est constituée en nation depuis seulement un siècle.
L’attachement des Italiens à leur histoire locale si morcelée 
explique que l’histoire de l’art s’y enseigne depuis longtemps.
En France au contraire, le poids de l’histoire est énorme, ainsi
que le poids de l’enseignement littéraire. On connaît Jeanne
d’Arc et Napoléon, mais pas la cathédrale de Chartres et 
Chardin. Au Louvre, devant un tableau italien, les visiteurs
italiens s’écrient « e nostro ! » (« c’est le nôtre ! »). Le phéno-
mène Caravage, le plus aimé des Italiens, montre à quel point
l’Italie s’identifie à cet artiste, à ses passions, sa vie et même ses
meurtres !… Quand les Français se sentiront-ils aussi proches
de Poussin ? À Fontainebleau, ils se rendront peut-être compte
qu’après l’Italie, nous sommes le deuxième pays pour le patri-
moine visuel. Des étudiants en histoire de l’art emmèneront
les visiteurs par petits groupes, visiter les églises. C’est une
grande occasion pour les jeunes d’apprendre à voir un tableau.
Les Italiens nomment cela le saper vedere (le savoir-voir).

En France, on n’apprend donc pas aux jeunes à voir ? 
On leur apprend à lire, pas à voir… ni d’ailleurs à écouter la
musique. Les musées font peur, les œuvres d’art font peur :
comment les regarder ? Les œuvres ne parlent pas d’elles-
mêmes, il faut conquérir le tableau. Autrefois dans les écoles,
il existait un petit exercice : regarder un tableau, lui tourner le
dos, puis le décrire. Le résultat était pathétique. L’histoire de
l’art, ça s’enseigne. Quand on a appris à lire, on a beaucoup
pleuré. Avec l’art, on ne pleure pas, mais ça demande quand
même un effort. C’est bien d’emmener les enfants dans les
musées, mais ces visites sont trop considérées comme des 
distractions. Le côté ludique l’emporte trop.

À quoi sert exactement l’histoire de l’art ?  
Comme l’interprète en musique, l’historien d’art est un 
passeur entre le public et l’œuvre. Avec cette particularité 
notable qu’il est responsable des œuvres, de leur découverte,
de leur sauvetage, car ces œuvres-là sont uniques, irrempla-
çables. Il est à l’affût de la moindre émotion cachée sur le 
visage de la Vénus de Botticelli. Non pour se servir de l’œuvre
– comme Diderot se servit magnifiquement de Chardin – mais
pour la servir. Distinguer l’original de la copie, un chef d’œuvre
d’une simple œuvre. Il rend justice aux artistes, à ce à quoi 
ils ont sacrifié leur vie. L’érudition, cette érudition si souvent
méprisée, fait vivre les artistes vivants ou sait les faire revivre,
une fois qu’ils sont morts.

Par exemple ? 
Prenez Georges de La Tour. Pensez qu’au XIXe siècle, 
Hyppolite Taine attribua à Le Nain un Nouveau-né qu’il 
découvrit à Rennes, et que c’est un jeune érudit allemand, 
Hermann Voss, grâce à une exceptionnelle mémoire visuelle,
qui l’identifia en 1912 comme un authentique Georges de La
Tour ! J’ai moi aussi découvert un La Tour à Drouot en 1999,
mais combien en reste-t-il encore dans nos greniers et dans 
les réserves de nos musées de province ? Une de nos grandes
joies consiste à découvrir, à redécouvrir, des œuvres oubliées,
disparues, cachées, inédites, des grands artistes du passé, et 
à leur rendre, si possible, leur paternité. Roberto Longhi 
ressuscita le Caravage et Piero della Francesca… Ce sera
l’honneur de notre siècle d’avoir reconnu Vouet, les frères 
Le Nain, Champaigne et Vignon, Baugin et Louise
Moillon…

Que diriez-vous à un jeune qui se destine à la carrière ? 
D’aller aux Puces, à Drouot. De regarder, regarder, regarder.
Voir cette vie de l’œuvre d’art. Lire, se cultiver. Le champ est
immense.  
Propos recueillis par Pauline Décot

PIERRE  ROSENBERG : « IL FAUT CONQUÉRIR L’ŒUVRE D’ART »
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Directeur du Louvre de 1994 

à 2001, l’Académicien Pierre 

Rosenberg est le type même de

l’« honnête homme », mais c’est

aussi un très médiatique passeur 

de beauté.

Membre du comité scientifique du festival, il dirigera le 27 mai une table ronde sur « Mécénat et histoire de l’art aujourd’hui »



A
U festival de l’histoire de l’art, on privilégie la surprise et 
les chocs entre spécialités diverses. Un entretien croisé 
entre Albert Jacquard, Gilles Tiberghien, philosophe de 
l’esthétique et la photographe Sophie Ristelhueber… Une
conférence d’Yves Hersant, spécialiste de la Renaissance, 

sur la folie dans le film Sunset Boulevard… Des anachronismes féconds que
permet à merveille le thème de cette année, « La Folie, artistes, créations et
beautéinsensés », - choisi en hommage à un double anniversaire : la publication
de L’Éloge de la folie d’Erasme (1501) et L’Histoire de la folie à l’âge classique
de Michel Foucault (1961). Pour ne pas perdre le Nord, il suffit de suivre ce fil
rouge et de choisir son itinéraire parmi les sections proposées par le festival.
Les Rencontres avec le public. Le Forum de l’actualité. Le festival du film sur
l’art « Art & caméra ». Le Salon du livre et des revues d’art. Quant à l’Université
de printemps (des ateliers pédagogiques pour les enseignants et les cadres du
système éducatif ), elle se tiendra les 26 et 27 mai sur inscription. 

www.culture.gouv.fr, http://festivaldelhistoiredelart.com/ et www.facebook.com/FestivaldelHistoiredelArt
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Festival de l’histoire de l’art : 
Laissez-vous surprendre !

Histoire des arts :
un portail pour l’histoire
de l’art 

Contenu ? Portail d’accès gratuit, histoiredesarts.fr recense plus

de 4000 œuvres commentées et analysées par plus de 

300 contributeurs : musées, Fonds régionaux d’art contemporain,

associations du patrimoine, réseaux du livre, orchestres, lieux 

ressources pour le cinéma…
Objectif ? Réalisé en concertation avec le ministère de l’éduca-

tion nationale, ce portail est conçu par le ministère de la Culture 

et de la Communication pour accompagner l’enseignement 

de l’Histoire des arts à l’école. Il veut donner des clés de lecture

pour des œuvres de tous les temps et aborder tous les arts.
Public ? Les enseignants, les parents, les élèves et les amateurs

d’art qui cherchent des documents fiables dans ce domaine.
Navigation ? Par périodes historiques, par thématiques et 

domaines artistiques. Il offre aussi une recherche par carte 

interactive, organisme et ville. A noter un « focus » mensuel sur 

un événement artistique, un parcours thématique, une innovation 

numérique et une lettre d’information.

© GIOVANNI RICCI NOVARA - FMR / CHÂTEAU DE FONTAINEBLEAUM
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Forum de l’histoire de l’art, 
les gens du métier vont, enfin, se côtoyer
Il fallait bien fédérer un jour cette discipline trop éclatée, faire connaître au grand jour

toute l’actualité scientifique. Depuis les découvertes « dangereuses »  ou specta-

culaires comme un autoportrait de Rembrandt ou la redécouverte de la Crucifixion de Bron-

zino… Le fabuleux travail de  restauration des « urgentistes du patrimoine » italiens sur

l’Aquila... Les recherches de jeunes lauréats chercheurs comme Anne-Laure Goron, sur

la sculpture afghane bouddhiste… Jusqu’aux technologies les plus innovantes pour l’étude

des œuvres d’art (en partenariat avec l’École des Mines de Fontainebleau) et aux ateliers

multimédias pour apprendre à monter son exposition virtuelle en 4 heures … Il y aura

aussi des tables rondes avec des collectionneurs et des mécènes… Nombreux sont les

métiers de l’histoire de l’art : l’historien de l’art (professeur, chercheur, conférencier), le

conservateur de musée, le restaurateur d’art, le commissaire d’expositions, l’archéologue,

l’architecte, le critique, le sociologue, le commissaire priseur, le galeriste d’art, le marchand

d’art, le mécène, le médiateur de l’art… 
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Festival « Art & Caméra », 
la peinture se filme aussi
Parce que la peinture se filme aussi, quoique moins bien que la sculpture, parce que plate

et sans relief. Parce que l’histoire de l’art a intégré le cinéma (et d’autres médiums)

comme, jadis, elle intégra la gravure, le festival sera l’occasion de voir des succès 

populaires comme Van Gogh de Maurice Pialat avec Jacques Dutronc, Les statues meurent

aussi d’Alain Resnais, ou Séraphine de Yolande Moreau - cette femme de ménage de 

Senlis étrangement douée pour la peinture, qui finit à l’asile. Tout aussi précieux, des 

documentaires qui savent transmettre la passion de l’histoire de l’art, comme ces étranges

petits films muets de 1926 montrant Kandinsky en train de peindre : Schaffende Hände,

« Mains créatrices » de Hans Cürlis. Ou encore ce film qui montre un grand spécialiste 

du Moyen âge, Charles Sterling, en train d’expliquer le travail si particulier d’attribution,

où le flair n’est pas moins indispensable que l’érudition.

La parole aux jeunes (et aux futurs) historiens d’art 
Ce festival est leur festival, qu’ils soient jeune docteur, artiste, étudiant ou élèves de terminale. Certains d’entre eux ont 
bénéficié du stage « égalité des chances »  qui prépare des lycéens méritants issus de ZEP au concours d’entrée à l’École 
du Louvre (grâce à la fondation « Culture & diversité »).  Témoignages.

NEVIL ROWLEY, docteur en Histoire de l’art,

ET VÉRONIQUE ELLÉNA, photographe

Il est chargé de TD à la Sorbonne depuis 3 ans, et en-

seigne l’Histoire du regard à l’Essec, une grande école

de commerce parisienne. Dans le cadre du Festival, il

dialogue avec Véronique Elléna autour de « la redécou-

verte d’un fonds photographique, entre archive familiale

et révélation esthétique ». L’histoire émouvante d’une

famille bourgeoise de Montmorency en quelque 500

plaques autochromes réalisées entre 1900 et 1950.

Tandis que Véronique racontera comment ces images

sont parvenues jusqu’à elle, Nevil, lui, posera « la vraie

question de l’histoire de l’art : la sincérité. Comment

garder l’émotion malgré le savoir ?».  Il se réjouit de 

ce que le festival permette de « se mettre en scène 

et de confronter nos vues à l’air libre ». Véronique, qui

parcourt sans relâche les écoles « pour faire découvrir

l’art et la beauté dès le plus jeune âge », voit dans le

festival « une petite porte pour ça. Je rêve que l’histoire

de l’art aille vers les gens. Que ce soit plus qu’une 

discipline : quelque chose de naturel ».  

OCÉANE CABY
Terminale L. à Tours, section arts plastiques - histoire

des arts

« A 14 ans, j’ai fait un voyage privé en Toscane qui m’a

donné envie d’étudier l’art. J’ai commencé l’option en

2de. En 1ère, un voyage en Hollande avec le lycée. On 

a trois professeurs différents, avec trois points de vue 

différents : je trouve ça pas mal. J’aime faire des ana-

lyses d’œuvres. J’aime les livres de Daniel Arasse. J’ai

été sélectionnée pour le stage « égalité des chances » 

à l’École du Louvre, en février. Si j’ai réussi le concours,

j’irai là-bas. Sinon, je ferai histoire de l’art à Tours, dans

une fac. »  

SOPHIE CHAPEY
Terminale L. même section (extrait de blog) : 

« Idée lumineuse que ce festival. Grande passionnée 

de la discipline, j’espère pouvoir venir à cette première,

amorce d’une longue lignée d’éditions. Follement 

intéressant, follement envoûtant… » 

STEVEN VANDEPORTA
Première année de premier cycle à l’Ecole du Louvre.

Lui aussi vient d’un lycée classé « ZEP » (Amiens) 

et a suivi le stage « égalité des chances ». 

« En arrivant, j’ai eu peur d’être submergé par l’archéo-

logie, mais j’ai compris qu’on en a besoin pour étudier

l’art qui a suivi. Parmi les 20 options proposées, j’ai

choisi « art contemporain » car j’aimerais être scéno-

graphe d’expositions. Le premier artiste que j’ai aimé,

enfant, et qui me suit toujours, est Andy Warhol, même

si maintenant ce serait plutôt Marcel Duchamp. L’École

du Louvre va m’apporter les fondations pour créer 

mes expositions moi-même : depuis la couleur du mur

jusqu’au choix des citations. Les cours se font directe-

ment dans les musées, assis par terre devant les œuvres,

c’est super ! On comprend mieux comment faire passer

le goût de l’art à travers la conférence. L’art actuel peut

paraître froid, incompris, mais il est chargé de beaucoup

de sens. D’ailleurs, mes parents commencent à le 

comprendre… ».

Propos recueillis par Pauline Décot

Le festival 
en chiffres

280 intervenants français 

et européens (dont environ 

50 invités italiens)

85 conférences, débats 

et tables rondes sur le thème

de la folie

55 films

20 ateliers multimédias

12 collectionneurs privés, 

8 grands mécènes

10 ateliers pédagogiques

... Et aussi des manifesta-

tions associées au château, 

en ville et alentour ©
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Frédéric Borel : 
« La ville doit préserver 
sa part de mystère »

O
N présente souvent votre travail comme
une « architecture-sculpture ». Que 
répondez-vous à cette qualification ?
Je ne construis pas des formes pour le 
plaisir d’en construire mais parce que la

forme est le premier outil de l’architecte pour résoudre – et
faire surgir – tout un tas de choses. Dont la profondeur. Pour
cette raison, je ne me considère pas comme un architecte-
sculpteur. Car je ne raisonne pas comme un sculpteur. Si on
devait trouver une analogie, je me sentirais plus proche d’un
peintre qui travaillerait en 3D. Pour moi, cela répond à une
nécessité : avoir une vision et la traduire dans la réalité. Avoir
une vision, c’est fondamental. Car c’est le seul élément de 
liberté dans un projet. Tout le reste est une réponse à un 
programme. 

Pourquoi déconstruire avant de bâtir ? 
Déconstruire, pour moi, c’est ouvrir une fenêtre dans la pensée.
C’est un exercice que je pratique pour repousser les limites,
pour renouveler le regard, pour bousculer les certitudes. Et sur-
tout pour la liberté. En revanche, l’éclatement des volumes
n’est pas systématique. J’ai pu le rechercher dans certains cas
parce qu’il me semblait à même de fournir des réponses à une

GRAND PRIX NATIONAL DE L’ARCHITECTURE 2011 ET CONCEPTEUR DE L’AUDACIEUSE ÉCOLE

D’ARCHITECTURE PARIS-BELLEVILLE, EN 2007, FRÉDÉRIC BOREL, 51 ANS, S’EXPLIQUE SUR LA DÉCONS-

TRUCTION DES FORMES ET LES CONTRAINTES DES PROGRAMMES ARCHITECTURAUX, MAIS AUSSI SUR LA

« POÉSIE » ET LA « DÉLICATESSE » ÉLÉMENTS ESSENTIELS DANS L’ACTE DE CONSTRUIRE. ENTRETIEN.  

F U SO C

problématique, tout en proposant cette vision qui m’est chère.
Mais je me sens également un vrai lien avec des gens comme
Claude Parent, grand architecte du monolithe.

Cela nous amène à une autre question fondamentale de 
l’architecture : celle du vide.
En effet, la question du vide est également centrale dans l’écri-
ture de l’architecture française. Je me sens très proche de
quelqu’un comme du dramaturge Peter Brook, lorsqu’il dit :
« Je peux prendre n’importe quel espace vide, le faire traverser
par un homme, et l’espace existe. » Cette phrase traduit mieux
que toute autre, à mes yeux, la quintessence de son art. Et je la
fais mienne.

Vous avez construit beaucoup de logements, qui figurent sans
doute parmi les programmes les plus délicats à aborder. Com-
ment avez-vous investi cette problématique ?
En France, on sait faire aujourd’hui des logements de qualité,
même avec des budgets contraints. En revanche, le contexte 
a parfois été un peu oublié dans la décennie qui vient de se 
terminer. Au profit de « l’enveloppe ». La doudoune architec-
turale, c’est bien mais ça n’est pas suffisant. Un programme de
logement, c’est un cheminement très simple à partir de règles



Selon vous, quel est le rôle de l’architecte ?
Quand on est architecte, on n’est jamais seul, on travaille pour
les autres. Je me considère donc comme un chef d’orchestre,
qui équilibre les critères. Un homme de synthèse, en somme :
il apporte son propre regard au milieu d’un mille-feuilles de
normes, de complexités, de contraintes, etc. La question, c’est :
quel récit vous parvenez à composer à partir du programme ?
Actuellement, dans les programmes qui sont élaborés, il y a
une dimension centrale qu’on réclame très rarement à l’archi-
tecte : la poésie. La dimension poétique des choses, c’est 
une dimension qu’on n’ose pas revendiquer, pourtant elle est
essentielle à la vie des hommes. Il n’y a rien de plus puissant
et de plus grave qu’un trait sur une feuille blanche. Ça devient
un mur pour l’architecte. Ce trait, il doit avoir un sens. La 
responsabilité de l’architecte commence là.

Que vous a apporté le Grand Prix national d’architecture ? 
L’architecture est souvent un métier ingrat, difficile, où l’on
doit faire face à de nombreux conflits. Nous ne sommes pas sou-
vent dans l’euphorie sauf, peut-être quand on imagine des pro-
jets. Alors, quand on reçoit une distinction, et celle du Grand
Prix est la plus belle, c’est une véritable joie, un honneur. 

Quelque chose à ajouter ?
Cette citation de Picasso : « Si tu n’es pas capable de faire tout
avec rien, tu ne feras rien du tout. ».
Propos recueillis par Manuel Candré

Parmi ses projets en cours, il réalise notamment, le Centre de secours de Besançon, des logements à Béthune

et à Rouen, des logements et activités à Hambourg (Allemagne) ainsi que la Direction du Service Départemental

d’Incendie et de Secours à Dijon. 
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très contraintes. J’ai pu observer que les contraintes, lorsqu’elles
sont trop drastiques, s’exercent au détriment de la domesticité
des lieux. Or, avant la norme, il faut toujours penser à ce dont
les gens ont besoin. La réponse varie en fonction du contexte :
ici, il faut créer un grand jardin, là, offrir un cheminement au
soleil, ou encore faire de ce logement social, un palais. La réa-
lité concrète du social passe par beaucoup de délicatesse. 

Comment du travail sur la forme, on parvient au travail sur
la parcelle, puis sur l’espace ? 
La parcelle, par définition, est une limite. Et, par vocation, 
l’architecte cherche à sortir des limites. Ma quête d’ouverture
commence là : je cherche à m’ouvrir sur la rue ou sur l’arrière
de la parcelle – là où on voit le ciel. Lorsque j’ai fait l’immeuble
de la rue Oberkampf, à Paris, je l’ai orienté en fonction du ciel,
là où l’horizon descend le plus bas. Je vois la ville comme une
succession de strates, de superpositions, qui se croisent, avec
des points de contacts entre elles, qui peuvent jouer le rôle de
révélateurs. Mais elle est aussi faite de morceaux d’architecture
qui font sens, qui font émerger une appartenance. Pour cette
raison, je fais très attention au rattachement du projet à son
sol géographique. Pour moi, la ville doit préserver sa part de
mystère, de surprise. 

Ci-dessus : Frédéric Borel

À droite : Logements Grand Quevilly, Centre Culturel et Cultuel Russe - Paris 15
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R e n d e z - v o u s  a u x  j a r d i n s  d u  3  a u  5  j u i n

Quand le jardin
se fait nourricier

G R A N D A N G L E

DU VENDREDI 3 AU DIMANCHE 5 JUIN, « RENDEZ-VOUS AUX JARDINS » PERMET À TOUS – 1,5 MILLION

DE VISITEURS SONT ATTENDUS – DE DÉCOUVRIR LE PATRIMOINE DE 2 272 JARDINS PROTÉGÉS AU TITRE

DES MONUMENTS HISTORIQUES À TRAVERS 3 000 ANIMATIONS, DONT 340 PARCS ET JARDINS LABELLISÉS

« JARDIN REMARQUABLE ». EXPOSITIONS, CONFÉRENCES, CONCERTS, OUVERTURES NOCTURNES... 

P
OUR « le jardin nourricier » – thème de l’édi-
tion 2011 des « Rendez-vous aux jardins » 
organisés par le ministère de la Culture et de
la Communication – tout commence au…
Néolithique. Au Proche-Orient, les hommes,

artisans et paysans en devenir, décidèrent d’apprivoiser 
la nature. La végétation et la terre nourricière fut alors concen-
trée en un jardin. Les chercheurs estiment que près de 500 
espèces d’arbres, fruits, légumes, condiments et  plantes furent
ainsi domestiqués. De ce croissant fertile, qui s’étend du 
sud-est de la Turquie et de l’Arménie jusqu’à la mer Rouge en
passant par l’ancienne Mésopotamie, nous sont parvenus ces
jardins nourriciers aujourd’hui célébrés.

A
PRÈS avoir mis à l’honneur le jardinier et
ses outils, « Rendez-vous aux jardins »
« propose de réfléchir au jardin qui nourrit
le corps et l’esprit, par des approches 
historique, philosophique, sociale, cultu-

relle et esthétique ». Un thème qui plane dans l’air du temps
car comme le révèle une enquête Unep-Ipsos, les jardins 
potagers ou fruitiers sont, en 2011, les préférés des français 
devant ceux dits « zen » ou à « l’aspect sauvage ». Ce regain
d’intérêt témoigne sans doute de cette vague de fièvre verte et
de la vogue du « bio ». Si nous n’avons pas attendu pour 
en mesurer l’importance, de l’Éden au jardin des Hespérides,
aujourd’hui, le ministère de la Culture et de la Communication
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accompagne ce désir en organisant un grand nombre d’actions
cherchant à « améliorer auprès du grand public comme des
plus jeunes la connaissance, la protection, l’entretien, et la 
restauration des  parcs et jardins historiques... ».
Tristan Thérond

www.rendezvousauxjardins.culture.fr
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ÎLE-DE-FRANCE : 
Domaine national 
de Saint-Germain-en-Laye

Abritant aujourd’hui le musée des Antiquités 

nationales, le château de Saint-Germain-en-Laye est

une ancienne résidence des rois de France, dont la 

chapelle gothique a accueilli le baptême de Louis XIV. 

Le Roi Soleil choisit André Le Nôtre pour en dessiner 

la grande terrasse de 2,5 km qui surplombe la vallée 

de la Seine, ainsi que son parc régulier. On y retrouve

toute l’ingéniosité du célèbre jardinier à travers les

grands parterres fleuris et autres topiaires d’ifs faisant

face au château, ses axes et grandes perspectives qui

tendent vers l’infini... Gilles Becquer, le jardinier en chef,

est fier de pouvoir y accueillir le public dans des espaces

verts « sans pesticides, ni insecticides », où les seuls

déchets non recyclés sur place proviennent des… 

visiteurs ! Pendant ces « Rendez-vous aux jardins », les 

jardiniers du domaine y démontreront « les principes et

avantages du mode de production du potager au carré ».

L’association Cultur’ha présentera avec « Des herbes

pas si folles », un atelier à destination du jeune public

sur la biodiversité et l’utilisation des plantes. Les enfants

pourront également essayer de reproduire Les Quatre

saisons de Vivaldi à l’aide d’une pomme de terre ou

d’une carotte, grâce à l’atelier « La musique secrète 

des légumes ». Avec la plasticienne Geneviève Grabowski,

ils pourront même se muer en maîtres du Land Art en

utilisant comme matériaux, différents éléments du jardin.

Pour leurs parents, le domaine accueillera l’exposition

temporaire des photographies de Muriel Emsens « Quand

la culture s’imprègne de la nature ». Également au 

programme, un cycle de conférences sur le jardin 

nourricier permettra d’améliorer sa connaissance 

des différents légumes avec la projection du film de 

Dominique Soltner, Une saison de jardinage, pour faire

un potager sans travail du sol. Tout un programme.

www.jardiniers-du-patrimoine.com

AQUITAINE : 
Les Jardins de l’Imaginaire 
de Terrasson-la-Villedieu

Les Jardins de l’Imaginaire forment un écrin 

d’exception à l’entrée du Périgord noir, sur le site 

millénaire de la vallée de la Vézère récemment classé 

au patrimoine mondial de l’Unesco. Ils proposent un 

parcours de treize tableaux où la nature est consacrée

et illustrée dans tous ses états : sauvage, domestiquée,

façonnée ou transformée par l’homme. Plutôt que de

réaliser un jardin catalogue de cultures, Jean-Pierre

Delmon, maire de la commune de Terrasson-la-Villedieu,

choisit un jardin contemporain. À l’issue du concours 

international qu’il lança en 1992, sur le thème des 

« Jardins du monde ou de l’humanité », la candidature

des paysagistes Kathryn Gustafson et Philippe 

Marchand fut retenue. « Le mouvement est le grand

thème de ses travaux, indique l’auteur de L’Art des 

jardins dans le Sud-Ouest, éd. Sud-Ouest, Philippe 

Prévôt : ondulation du relief, omniprésence de l’eau, 

qui court, jaillit ou tourne, utilisation des forces du vent

qui agitent des cloches ou des girouettes, bruissement

des végétaux, alternances entre le « sonore et l’hydrau-

lique ». Il faut mériter l’entrée de ce jardin, auquel on

accède par un chemin abrupt bordé de buis taillés. Le

visiteur est alors diverti par de minuscules cascades

bruissantes qui s’échappent des escaliers d’eau instal-

lés sur le talus. À la manière japonaise, on découvre 

de l’autre côté un paysage qui descend vers la ville. 

Associé à des technologies nouvelles, le vocabulaire 

traditionnel des topiaires, labyrinthe, tonnelles et théâtre

de verdure investit le jardin. L’architecte britannique Ian

Richie a dessiné une innovante serre froide. Un étrange

mur de gabions fait de grandes pierres brutes du pays 

retenues par un maillage d’acier inoxydable est habillé

de citronniers ».

www.lesjardinsdelimaginaire.com

Ci-dessus : le domaine national de Saint-Germain-en-Laye

À droite : les Jardins de l’Imaginaire de Terrasson-la-Villedieu

LANGUEDOC-ROUSSILLON :
parc du château de Flaugergues

Construit en 1696, le château de Flaugergues est 

une « folie » édifiée dans la campagne héraultaise. 

Demeure tapie dans les feuillages, ce nom est attribué

aux résidences d’été des notables montpelliérains au

XVIIIe siècle. Sur la terrasse simple et dépouillée, trônent

quelques sculptures, dont deux statues représentant la

Paix et l’Abondance situées de part et d’autre du perron.

Est-ce un symbole, avant des « Rendez-vous aux jardins »

consacrés au jardin nourricier ? Henri et Brigitte de 

Colbert, propriétaires actuels des lieux, se sont attachés

en tout cas à retrouver, derrière la régularité de l’ordon-

nancement du jardin à la française qu’ils ont recréé, un

peu de l’exotisme qui marqua la fin du XIXe siècle. En 

témoignent une plantation de plus de dix mille buis, une

grande diversité de plantes et d’arbres, dont de jeunes 

oliviers prometteurs, des vignes soigneusement vendan-

gées chaque année. Le parc paysager est structuré en 

différents espaces, inscrits dans les « Sites d’exception

en Languedoc ». On y trouve un jardin des cinq sens, une

bambouseraie, des séquoias giganteum, des orangers 

des Osages, des cocotiers du Chili...  Ainsi, à travers 

les centaines de variétés qui y fleurissent, y poussent

également des bananiers, des acacias, des citronniers,

enfin on peut même y déguster des kumquats ou des

satsumas... Pour Pierre de Colbert, les gens oublient

trop souvent les « trésors » qui sont à leurs pieds et

cette « manifestation permet de le rappeler à un public

nouveau ». Il espère également qu’un jour « ‘Rendez-

vous aux jardins’ puisse avoir autant de retentissement

que les Journées européennes du patrimoine ». Il pense

que cet évènement doit demeurer « festif » – telle une

fête galante de Watteau ? – et propose cette année 

un concert de harpistes. Le dimanche, il sera possible

d’effectuer une « Promenade dans les jardins de 

Flaugergues », entre les nourricières et la composition

paysagère d’Alix Audurier-Cros.

www.flaugergues.com
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R o b i a l ,  K n a p p ,  H 5  à  l ’ h o n n e u r

L’univers des signes visuels
entre au CNAP
ALORS QUE LE DESIGN GRAPHIQUE ENTRE DANS LES COLLECTIONS DU CENTRE NATIONAL DES ARTS

PLASTIQUES, FRÉDÉRIC MITTERRAND A DÉCORÉ LE 4 MAI TROIS GRAPHISTES – PETER KNAPP, 

ÉTIENNE ROBIAL ET LE COLLECTIF H5 – AINSI QUE CATHERINE DE SMET, HISTORIENNE

DE CETTE DISCIPLINE ENCORE TROP PEU CONNUE. EXPLICATIONS. 

A C Q U I I O N ST

E
N 2010, quand il décide d’ouvrir au design
graphique le champ d’une de ses commis-
sions d’acquisition, le Centre national des
arts plastiques (CNAP) poursuit un effort
de longue haleine en faveur de la reconnais-

sance de cette discipline. Depuis le début des années 1990, en
effet, le ministère de la Culture et de la Communication et le
Centre national des arts plastiques s’intéressent de près à ces
signes qui parsèment notre quotidien et suscitent interroga-
tions et débats : la place de l’image dans notre environnement
visuel. 
La politique de l’État en faveur du design graphique prend
plusieurs formes : réalisation d’une publication annuelle, 
Graphisme en France, dont la 18e édition va paraître début
2012 ; commandes publiques auprès de designers graphiques,
dont la création des affiches de Rendez-vous aux jardins, du
Festival de l’histoire de l’art, de la Fête de la musique, de la
Semaine de la langue française et des Journées européennes
du patrimoine ; attribution de différentes aides et allocations
destinées à soutenir des propositions de design graphique, dont
Futura, une gloire typographique d’Alexandre Dumas de
Rauly et Michel Wlassikoff (parution en mai) et un recueil 
de textes de Catherine de Smet à paraître aux éditions B42 ;
formation à destination des commanditaires de design 
graphique, élaborée en collaboration avec le Cipac, qui aura
lieu en mai 2011 ; et, aujourd’hui, acquisitions d’objets de 
design graphique.  

IS

P
OUR Richard Lagrange, directeur du CNAP,
cette politique d’acquisition vient « combler
une lacune ». « Nous nous sommes aperçus
que cette dimension très importante était
sous-représentée dans nos collections pu-

bliques, à la différence de grands musées internationaux com-
me le MoMA, à New York, ou le Stedelijk d’Amsterdam ». 
Si, selon lui, « il ne s’agit pas de constituer une collection qui
retracerait une histoire du design graphique », il entend en re-
vanche faire entrer « des projets emblématiques et des ensem-
bles conçus par des grandes figures du design graphique ». Le
but étant de les « rendre disponibles pour des recherches et
d’assurer leur diffusion par des dépôts ou des expositions ». 
Affiches, logos, signalétique, identité visuelle, design web ou
mise en pages – le choix des domaines d’activités couverts par
le design graphique montre la diversité de ces métiers. Les ob-
jets acquis peuvent prendre la forme de documents de re-
cherche, de documents préparatoires ou de croquis. « Ce n’est
pas tant pour leur caractère unique que certaines pièces vont
être recherchées, mais parce qu’elles témoignent d’un processus
de création ». En 2010, Étienne Robial a fait une donation ex-
ceptionnelle qui représente la totalité de l’identité visuelle de
Canal+. Par ailleurs, un ensemble de « chemins de fer » et de
croquis de recherche originaux de Peter Knapp et le court mé-
trage d’animation Logorama réalisé en 2009 par le groupe H5
ont également été acquis à cette date.
Paul-Henri Doro

www.culture.gouv.fr et www.cnap.fr 
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PETER KNAPP : 
L’homme au regard géométrique

Graphiste, mais aussi peintre, photographe, vidéaste, Peter Knapp est un artiste 

à plusieurs visages qui n’en finit pas de nous surprendre. Avec l’acquisition de ses

« chemins de fer » pour la conception du magazine Elle, on retiendra pour l’heure son

activité pour le monde de la mode. En 1959, Peter Knapp intègre Elle en tant que gra-

phiste puis devient son directeur artistique parallèlement à son métier de photographe.

Pour autant, quelle que soit son activité, son regard est géométrique : il regrette, par

exemple, que les photographies soient prises « horizontalement et très rarement à la

verticale, vers le haut ou le bas ». Lui, recherche avant tout le mouvement dans l’image

et fait appel, pour cela, à « un mode d’expression plastique et conceptuel ». Appareil

porté vers le haut, « pendant dix ans, je me suis baladé de cette manière dans le ciel,

confie-t-il. Je pense que j’étais curieux de l’infini ». Peter Knapp n’est pas reporter et

tient à s’en démarquer. Il « sublime », au contraire, le réel et place la photographie de

mode au côté du champ artistique. « La réalisation d’une photo est une décision, pré-

cise-t-il, elle est toujours préméditée. » L’artiste a travaillé avec les plus grands manne-

quins comme la Britannique Jean Shrimpton et s’est aussi entouré des plus grands

noms de la photographie de mode des années 1960-70 : les Jean-Loup Sieff, Sarah

Moon ou Oliviero Toscani. C’est peu de dire que Peter Knapp a marqué de sa patte le

magazine « branché » féminin, dont on reconnaît encore aujourd’hui la modernité et

l’esprit d’avant-garde.

Charlotte Plichon

COLLECTIF H5 : 
La question du logo

On ne sait pas ce qui est le plus effrayant dans le monde de Logorama (2009), le 

court métrage réalisé par le collectif H5 sur l’univers des marques : un espace aseptisé ou

la dictature des logos ? Oscar du meilleur court métrage d’animation à Los Angeles en

2010, puis César à Paris en 2011, ce film présente une vision désopilante de l’apoca-

lypse « douce » qui pèse sur nos sociétés occidentales : on parcourt une ville imaginaire

où les seuls repères seraient ceux des marques mainstream. Et, pour donner un tour

plus radical au film, H5 a utilisé les véritables logos en violation évidente avec toutes les 

législations en vigueur sur le droit des marques… « En tant que graphistes produisant

nous-mêmes des logos, nous devions nous exprimer sur la manière dont les marques

s’emparent de l’espace public, et cherchent à s’anoblir en utilisant le logo comme un 

blason », souligne Ludovic Houplain, l’un des trois fondateurs de H5 avec François Alaux 

et Hervé de Crécy. No logo versus Logorama ? Pour le collectif H5, fondé en 1996, 

la solution s’est plutôt trouvée dans les déplacements de leurs multiples activités. Partis

de la French Touch musicale (Alex Gopher, Etienne de Crécy), ils passent à l’univers 

du luxe (Dior, Cartier, LVMH, Chanel), créent l’identité visuelle de plusieurs institutions

culturelles (festival de Cannes, biennale de design de Saint-Étienne, Nuit Blanche), 

et sautent du print au clip, et de la publicité à l’animation. Et demain, où vont-ils porter

l’extension du domaine de la lutte du design graphique ? 

Paul-Henri Doro

ÉTIENNE ROBIAL :
Vers une identité globale

Pour tous, c’est d’abord un « inventeur ». Car il est de ceux qui transforment en or

tout ce qu’ils touchent. Étienne Robial préfère quant à lui se présenter comme graphiste

pour le monde de l’édition et de la télévision. Son mode opératoire consiste à mettre en

place, pour chaque projet, une « identité visuelle » qui valorise la marque sans déborder

sur ses contenus. Il est l’auteur entre autres de la charte graphique de Canal+ – il vient

de faire une donation à l’État de l’ensemble des documents préparatoires à l’identité 

visuelle de la chaîne cryptée – et, plus récemment, des InRockuptibles. Et, force est de

constater que les « carrés » de Canal+ répondent à une ligne graphique immédiatement

reconnaissable malgré les quelque 16 000 déclinaisons possibles… Étienne Robial a en

effet compris l’impact d’une « identité globale » sur le public, d’où son succès. Son nom

est aussi rattaché à la maison d’édition Futuropolis consacrée à l’image et à la bande

dessinée. Car Étienne Robial a également l’œil affuté de l’éditeur qui préfère travailler

en noir et blanc et – qui plus est – sur du papier de qualité ! Parmi les 850 livres de

bande dessinée édités par Futuropolis, une cinquantaine d’ouvrages classiques sont mis

en images, tel que le Voyage au bout de la nuit illustré par Tati. Étienne Robial imprime

sa marque sans pour autant se borner à un support – c’est ce qui fait sa particularité –

comme le montrent ses rencontres avec des personnalités de la chanson, du cinéma, de

la télévision : Eddy Mitchell, Éric Rohmer, Pierre Lescure...

Charlotte Plichon

LÉGENDES
Ci-contre : Peter Knapp, chemin

de fer, Marie-Claire bis, détail,

1971, Centre national des arts

plastiques – ministère de la

Culture et de la Communication.

Ci-dessous à gauche : image

extraite du court métrage 

d’animation Logorama, par H5,

2009, Centre national des arts 

plastiques.

Ci-dessous à droite : Étienne

Robial, tracés coloriés du posi-

tionnement du carré et des 4/3

avec leurs mouvements droite/

gauche et g/d par rapport 

au cartouche 4/1 du logotype.

Tracé des surfaces de 

superpositions
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E u z h a n  P a l c y  a u  F e s t i v a l  d e  C a n n e s  

Porter la voix des Noirs 
à l’écran

P
OUR Aimé Césaire, le temps de la recon-
naissance a (enfin) sonné. En lui rendant 
le 6 avril, à Paris, un hommage solennel 
au Panthéon, la nation reconnaît le poète 
et l’homme politique engagé d’origine marti-

niquaise (1913-2008) parmi ses « grands hommes ». Lors 
de la cérémonie, un film de sept minutes réalisé par la 
cinéaste Euzhan Palcy complétait l’hommage. Si, pour elle, 
« l’hommage de la nation à l’un des plus grands de ses fils était
aussi un « hommage-réparation » à un poète longtemps occulté
de la culture et des programmes scolaires », Euzhan Palcy a
préféré mettre l’accent sur un autre « temps », plus intime, plus
privé, plus personnel : celui de la vie d’homme de l’auteur 
de Cahier du Retour au Pays Natal. « Pour réussir ce qui 
m’apparaissait comme une mission impossible, j’ai dû faire abs-
traction de tout ce que je sais de lui et faire un film pour tous
ceux qui ne le connaissaient pas ». Pari réussi pour 
la réalisatrice, qui était déjà l’auteur en 1995 d’une trilogie 
documentaire fleuve, intitulée Aimé Césaire, une parole pour
le XXIe siècle. « À la sortie de la cérémonie, quelqu’un est venu
me dire : J’aurais pris un avion pour rencontrer cet homme ».

C
AR c’est ce qui était primordial pour elle :
faire revivre – et donc pouvoir partager –
l’homme-Césaire, celui que « tout le
monde aimait ». « Le petit peuple, la lessi-
veuse, la petite coupeuse de canne, le char-

pentier, l’attendait parfois dès l’aube devant la mairie [Césaire

LE 14 MAI, LORS DU FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM DE CANNES OÙ IL SERA PRÉSENTÉ DANS LA

SÉLECTION CANNES CLASSICS, FRÉDÉRIC MITTERRAND RENDRA HOMMAGE À LA RÉALISATRICE

DU FILM RUE CASES-NÈGRES, EUZHAN PALCY. PORTRAIT D’UNE CINÉASTE ENGAGÉE. 

P O R T R A I T

a été maire de Fort-de-France de 1945 à 2001 et député de 
Martinique de 1945 à 1993]. Dès qu’il arrivait, les gens 
l’appelaient : Monsieur Césaire ! Et il répondait toujours : Oui
madame, oui monsieur, qu’est-ce que je peux faire pour vous...
Il était affable, humble. On ne pouvait qu’aimer cet homme-
là ». Difficile de contenir Euzhan Palcy quand elle évoque 
le poète humaniste tant elle semble animée par l’émotion.
Mais, pour elle, qui est vraiment Césaire ? « J’avais 12 ans
quand je l’ai découvert. Mes aînés déclamaient ses textes alors
qu’on l’interdisait dans les écoles. Sa poésie m’a inspirée… 
Aujourd’hui, je peux dire que mon éducation a été celle que
m’ont donnée mes parents et celle d’Aimé Césaire, mon père
spirituel. C’est cela qui a donné naissance à ce que je suis ». 

D
ÈS son premier long métrage – Rue
Cases-Nègres, une fiction historique sur
la condition des Noirs en Martinique 
qui a remporté à sa sortie, en 1983, un
succès international et les plus hautes 

récompenses cinématographiques, dont le César du « meilleur 
premier film », le Prix Louis-Delluc et plus de 17 prix 
internationaux, dont le Lion d’Argent et le prix d’interpréta-
tion féminine à la Mostra de Venise – la filiation d’Euzhan
Palcy avec Aimé Césaire apparaît de façon évidente : comme
il l’a fait avec la poésie, elle veut porter à l’écran la voix des
Noirs. Quand elle tourne son premier film, la cinéaste, alors 
à peine âgée de 20 ans, a-t-elle conscience que son travail de
cinéaste se double d’une « mission » ? « J’ai toujours considéré
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le cinéma comme une arme puissante pour le rapprochement
des peuples et une meilleure connaissance de l’autre ». Et parce
que, pour elle, il ne peut en être autrement, « il lui fallait utiliser
cette arme pour informer les gens sur ce qui se passe en
Afrique du Sud et aux Antilles et inviter les autres à réagir ».
Que ce soit pour tourner Une saison blanche et sèche (1989)
d’après le roman d’André Brink avec Marlon Brando, un 
film traitant de l’apartheid en Afrique du Sud ou évoquer ses 
racines antillaises avec Siméon (1992), un conte fantastique
rythmé par les tambours gwo-ka, dans tous ses films, Euzhan
Palcy veut faire entendre la négritude. Selon elle, cet engage-
ment fait partie de ses « responsabilités et devoirs » d’artiste,
comme de réparer les oublis de l’Histoire. En témoigne 
Parcours de dissidents, un émouvant documentaire qu’elle 
a réalisé en 2005 pour rendre hommage à l’importante 
contribution de jeunes Antillais à la défense de la France 
durant la Seconde guerre mondiale, aux côtés du Général de
Gaulle. « Quand les gens de l’Hexagone voient ce film, ils ont
envie d’embrasser ces antillais. Ils ont une prise de conscience
brutale que nous avons participé à la guerre ».  

L
ORSQU’ELLE apprend que son documentaire
Parcours de dissidents sera le socle d’une 
exposition nationale sur la dissidence, 
présentée dans toutes les Préfectures de
France à partir du 18 juin dans le cadre de

l’Année des Outre-mer, elle se dit « heureuse pour tous les 
dissidents », mais en vérité, cela participe de son combat de

©
 J

M
J 

PR
O

D
UC

TI
O

N
S

LE PÈRE SPIRITUEL
La réalisatrice de Rue-Cases-Nègres vient de faire un montage sur la vie d’Aimé Césaire

Cinq dates 
d’Euzhan Palcy

1958 : naissance en Martinique

1983 : Sortie de Rue Cases-Nègres.

Euzhan Palcy est la première Antillaise à

porter à l’écran la mémoire des Antillais

1989 : Elle ramène Marlon Brando au

cinéma. L’acteur légendaire accepte l’un

des rôles principaux de son deuxième

film Une Saison Blanche et Sèche pro-

duit par la MGM 

1995 : Elle réalise le documentaire :

Aimé Césaire une parole pour le 

XXIe siècle

2006 : Parcours de Dissidents, 

documentaire pour France 5 et RFO

www.euzhanpalcy.co

« lever les voiles sur des pans occultés de l’histoire de France
et de l’histoire mondiale ». En ce sens, pour elle, l’Année des
Outre-mer doit permettre à chacun de se « réapproprier son
histoire et d’œuvrer à une meilleure connaissance de l’autre ».
« Non seulement, les Outre-mer ne sont pas connus en France,
défend-elle, mais entre eux, ils ne se connaissent pas. Cette
année va permettre de jeter des ponts et tisser des liens ». 

T
ISSER et retisser sans fin ces liens, telle 
semble être la « mission » d’Euzhan Palcy.
Comme en témoignent ses nombreux 
projets. En mai, l’une des plus grandes 
institutions mondiales, le MoMA, présen-

tera à New York la première rétrospective complète de 
ses films. Cette rétrospective constituera pour le musée 
new yorkais une « première » pour une femme noire cinéaste.
« J’aurais tant souhaité que cette rétrospective ait d’abord 
eu lieu en France. Dans notre pays, il y a encore beaucoup de
chemin à faire au niveau de la reconnaissance des Noirs. Aux
États-Unis, la politique de quotas a aidé à leur intégration.
Maintenant, c’est un réflexe. C’est le talent qui parle, et non
l’appartenance ». Autre projet ? « Un film en préparation sur
Mahalia Jackson, la grande chanteuse de Gospel, dont 
le tournage débutera le 11 juillet à la Nouvelle-Orléans ».  
Odile Lefranc




